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AVANT-PROPOS.

LORSQUE j'ai publié l'effai fur la

théorie du fomnambuliſme
magnétique ;

lorfque fur un fujet auffi intéreffant &

fi peu connu j'ai propofé des idées

générales , & qui m'ont paru être les

plus probables , j'avois vu , j'avois

étudié avec foin plufieurs fomnambules,

& les principes que je voulois établir

étoient le réſultat d'un grand nombre

d'expériences dont j'étois affuré . Ces

principes , déduits d'une longue fuite

de faits , & confirmés à chaque inftant

par des faits nouveaux qui venoient à

l'appui des premiers , ne me laiffoient

plus aucun doute fur la jufteffè de ma

théorie : mais j'étois loin de me flatter

cependant que cette théorie , fuffifante

pour expliquer le fomnambuliſme
& fes

principaux effets , pût néanmoins rendre

a 3.



(vi)

pleinement raiſon de la multitude pref-

que infinie de phénomènes de toute

efpece que nous offre le fompambu-

lifme ; & je penfois alors , comme je

le penfe encore aujourd'hui , que cette

branche intéreffante de la fcience du

magnétifmene fera parfaitement connue

qu'après plufieurs fiecles peut-être d'ex-

périences & de recherches.

que

C'eft pour celaque je n'ai ceffé de dire,

à toutes les perfonnes éclairées , qui juſ-

qu'à préſent ſe ſont occupées de la prati

du magnétiſme , qu'elles devoient fe

communiquer cette foule de faits qui ,

demeurant ifolés , & n'étant connus que

de ceux-là feulement qui en ont été

les auteurs ou les témoins , feroient

par-là même perdus pour l'humanité,

Je ne me laffe pas de le répéter : cette

communication réciproque entre les

magnétifeurs eft abfolument néceffaire

aux progrès de la ſcience , & fans elle
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coup

on ne doit pas s'attendre à retirer beau

defruits d'une découverte fublime

qui ouvre à l'eſprit humain le champ le

plus vafte & le plus riche , & qui , con-

fidérée fous tous les rapports , paroît

être la clef de toutes nos connoif-

fances.

Je regarde en effet comme une chofe

abſolument impoffible , que l'homme

même le plus zélé , le plus intelligent ,

embraffe & faififfe jamais lui feul la

fuite prefqu'infinie de phénomenes que

peut fournir le fomnambuliſme magné-

tique, encore moins pourra-t-il claffer &

lier enſemble tous ces phénomenes , de

maniere à en déterminer toutes les loix

& tous les rapports. Un feul fomnam-

bule parfait fuffit fans doute pour indi-

quer les caufes générales & les princi-

pales loix du fomnambuliſme , ou du

moins il peut aider à expliquer la ma-

niere dont cet état eft produit , & les

a 4
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effets particuliers qui le caractériſent :

mais il faut qu'une théorie réponde à

tout, qu'elle explique tout ; & combien

peu d'ailleurs trouve-t-on de parfaits

fomnambules.

Tel malade dont le nerf optique eft

proportionnellement plus irritable que

le nerf auditif, verra de Aluide , & il

pourra fournir à toutes les expériences

que ſon magnétiſeur ſera tenté de faire

fur la nature de ce fluide . Tel autre ,

auffi bon fomnambule que l'eft le pre-

mier, ne verra point le fluide , mais il

fera fatigué d'un bruit affreux de tam-

bours qui s'approchent , & que fon ma-

gnétifeur cependant ne fera à portée

d'entendre que dans un quart d'heure.

Chez un troifieme malade , ce fera un

autre fens qui dominera , ou même

plufieurs fens à la fois on conçoit que

ces variations feront preſque infinies

puifqu'elles dépendront des diverſes
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combinaiſons d'une multitude de caufes

locales & accidentelles , du genre de la

maladie , de la conftitution du malade ,

de fon éducation phyfique & morale

des difpofitions de fon magnétifeur, &c.

Or, ce ne fera qu'en réuniffant tous ces

faits, en combinant toutes ces variations ,

en les comparant enfemble , qu'on

pourra parvenirà en déduire une théorie

exacte , une théorie du moins fuffifante

pour perfectionner la pratique.

Je conviens que cette marche offre

un travail pénible ; mais le bonheur des

hommes en eft le but , & pour une

ame fenfible la récompenfe eft dans le

travail. Ne nous laffons donc pas de

raffembler des faits de toutes parts ;

répétons & multiplions les expériences ;

communiquons-les aux autres magné-

tifeurs , lefquels à leur tour étendront

nos lumieres en nous faiſant connoître

de nouveaux faits. Ne nous rebutons
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pas fur-tout par ce prétendu ridicule

que quelques gens mal intentionnés

ou mal inſtruits s'efforcent de jeter fur

la pratiquedu magnétifme. Notre erreur,

fi c'en eft une , eft infiniment louable

dans fon principe & dans ſon objet : la

leur, au contraire , ne pourra manquer

de tourner à leur honte , lorfque la

multiplicité des faits , l'accord & la

réunion des témoignages les forceront

enfin à garder le filence. Affurons

s'il eft poffible, à l'humanité ſouffrante,

une reffource que l'ignorance , l'amour-

propre ou la cupidité s'efforcent de lui

enlever. Ce but feroit-il moins impor-

tant que ne peut l'être celui des recher-

ches qui fe font tous les jours fur le

magnétiſme minéral ? Nous favons gré

aux phyficiens eftimables qui s'occu-

pent de cet objet utile ; nous ne tour-

nons point en ridicule leurs fyftêmes ,

fouvent très - peu probables ; & nous
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penfons, avec raiſon , que les premiers

pas de l'enfance , quelque chancelants

qu'ils foient , doivent être encouragés

& applaudis. Aurions -nous moins de

droits à l'indulgence des hommes , à

leur reconnoiffance même , lorfque nous

ne travaillons que pour le bonheur de

l'humanité ?

2

C'eft dans cet efprit , fans doute

que l'eftimable auteur des mémoires de

Buzancy, nous a enrichis d'un grand

nombre de faits également intéreffants

& inftructifs ; c'eft dans ce même efprit

que je m'empreffe à fuivre l'exemple

qu'il nous a donné , & que je cede au

defir que plufieurs perſonnes ont montré

de connoître plus particuliérement la

Dlle. N. , & de lire le journal de fon

traitement. J'avois donné , dans l'effai

ſur la théorie , un précis bien fuccinct

de la premiere maladie de cette fille

intéreffante, & le petit nombre d'expé-

1
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1

riences que j'avois rapportées fuffifoit

pour appuyer & pourjuftifier ma théorie;

mais le journal eft rempli d'une multi-

tude de faits , tous également intéreſ-

fants, & queje ne pouvois inférer dans

un effai. De plus , la premiere maladie

de la Dlle. N. ayant été fuivie de trois

autres maladies d'un genre tout diffé-

rent , cette fille m'a préfenté plufieurs

fomnambulismes dont on verra avec

plaifir la fuite & les détails , les rapports

& les différences.

On trouvera d'ailleurs , dans ce jour

nal , trois chofes également curieuſes

& utiles. La premiere eft la partie pra-

tique , c'eft-à-dire l'expofé des diverfes

manipulations magnétiques que j'ai été

dans le cas de faire & de changer mille

fois , fuivant les circonftances , & à

mefure que l'état de la malade deve-

noit différent. Ces manipulations ,' que

la nature elle - même indiquoit à la
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malade dans fes crifes magnétiques ,

& dont les effets ont toujours été cer

tains, pourront fervir de regle dans des

cas ſemblables à ceux où je les ai

employées.

des malades

La feconde eft la partie médicale ,

c'est-à - dire l'hiftoire de quelques -uns

que la Dlle. N. a touchés

pendant fes fommeils magnétiques :

l'expofé de leurs maladies fera ſuivi

du jugement qu'en avoient porté les

médecins , & des remedes qu'ils avoient

preſcrits , après quoi je rapporterai le

jugement que la fomnambule a porté

fur ces mêmes malades , les remedes

qu'elle leur a indiqués & les effets

qu'ont produit ces remedes.

La troifieme , enfin , comprend les

expériences de tous genres que j'ai eu

occafion de faire pendant les fommeils

magnétiques de la Dlle . N. , & dont on

a pu déjà ſe faire une idée par le petit
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nombre de celles que j'avois extraites

du journal pour les rapporter dans

l'effai. J'ai mis à faire ces expériences

tout le foin ', toute l'attention dont

j'étois capable ; il n'en eft aucune que

je n'aie répété cent fois avec cette

méfiance qui doit précéder le jugement

de tout homme qui fait penfer , lorſqu'il

eft queſtion de conftater des faits qui

ſemblent n'être pas dans l'ordre naturel.

Auffi , puis -je hardiment garantir les

réſultats que j'annonce comme certains,

& je fuis bien convaincu que tout ma→

gnétifeur qui voudra répéter ces expé

riences , obtiendra les mêmes effets.

F'invite les perfonnes bien intentionnées

qui liront ce journal , à les répéter

fouvent ; il en eft qui ne fauroient l'être

trop, & qu'il eft bon d'approfondir ſous

tous les points de vue poffibles. Non-

feulement la ſcience du magnétiſme ÿ

gagnera ; non-feulement nous en -reti-
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rerons de grands avantages dans la

pratique , mais encore je ne doute pas

qu'elles ne puiffent fournir un jour de

grandes lumieres en phyfique. Je le

répete le magnétifme fera pour nos

neveux la clef d'une infinité de phéno-

menes qui font encore pour nous des

myſteres impénétrables. On pourravoir

par les réflexions que je joins quelque-

fois au récit de mes expériences , com-

bien j'ai eu raifon de porter ce jugement.

Je retrouve ces réflexions éparfes dans

mon journal ; je ne les fupprime point,

parce que je penfe qu'elles pourront

peut-être fournir à mes lecteurs des

idées plus lumineufes.

Parmi cette multitude de faits que

préfente à chaque inftant le fomnam-

buliſme magnétique , il en eft de deux

fortes, & qui paroiffent avoir des caufes

très-différentes. Les fomnambules font

le plus fouvent des annonces phyfiques,
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& qui dépendent viſiblement du ſeul

inftinct machinal , ou qui du moins

peuvent être expliquées par cet inftinct ;

mais quelquefois auffi l'on voit les fom-

nambules prédire des événements qui

femblent leur être totalement étrangers ,

& qui dépendant , felon notre maniere

de voir, des feules opérations de l'ame ,

paroiffent tenir uniquement de l'ordre

moral.

Lorſque dans l'effai fur la théorie j'ai

expliqué les annonces phyfiques par

le mécanisme de l'inftinct animal , je

connoiffois les prédictions morales ; &

l'on verra dans le journal , que la Dlle. N.

m'avoit fait plus d'une fois de ces pré-

tendues prédictions. Je fentois combien

il feroit important de réduire un jour

ces merveilles à leur jufte valeur , puif-

qu'elles font , fur -tout aujourd'hui , le

fujet de la dérifion de ceux qui s'effor-

cent de décrier le magnétifme ; fi je

n'en
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n'en ai point parlé dans l'effai , c'eft

que ce point m'auroit entraîné au-delà

des bornes que je m'étois prefcrites dans

cet ouvrage d'ailleurs , ne pouvant

me réfoudre à féparer les opérations de

l'ame de celles du corps , entiérement

& d'une maniere abfolue , il ne m'étoit

pas poffible de donner aux foi-difant

prophéties de nos fomnambules , le fers

que ce mot emporte ordinairement.

Reconnoiffant dans l'homme deux êtres

très-différents , l'ame & le corps , mais

inféparablement unis en cette vie ,

dépendants néceffairement l'un de l'au-

tre dans leurs opérations , & liés par un

intermédiaire que l'homme ne fauroit

définir ; me formant d'ailleurs , de la

moralité & des opérations qui n'appar-

tiennent qu'à l'ame feule , une idée toute

différente de celle qu'on s'en fait ordi-

nairement , je n'ai jamais pu croire que

les prétendues prédictions des fomnam-

b
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bules fuffent des faits vraiment moraux ,

& je n'ai plus apperçu , dans tous les

phénomenes fi merveilleux du fom-

nambuliſme , que des opérations phy-

fiques , provenant de l'inftinct animal

& des opérations phyfico-morales , pro-

venant de ce même inftinct accru de

quelques -unes des facultés de l'ame ,

au moyen de l'intermédiaire inconnu

ce qui me l'a fait nommer alors , inftinct

moral. J'ai expliqué dans l'effai les phé-

nomenes purement phyfiques : on verra

dans le journal fi j'ai réuffi de même à

rendre raison de ceux qu'on appelle

moraux, onverra fi j'ai dû les rapporter

uniquement à l'inftinct moral, & les

regarder comme étant des opérations

de l'ame fur le phyfique , & non point

celles de l'ame feule , ou de l'ame agif-

fant au moral.

Je n'avois fait d'abord ce journal que

pour moi ; ainfi l'on doit s'attendre à
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beaucoup de négligence & à de fréquen

tes répétitions , fur-tout dans les idées

que lesles faits pouvoient me fournir , &

que j'écrivois à mesure qu'elles fe pré-

fentoient à mon efprit. J'aurois pu

mcttre après coup , dans la narration

de ces faits , plus d'ordre , plus de

liaiſon & d'agrément ; j'aurois pu donner

plus de corps , plus de force même à

mes idées , en les réuniffant & en

appuyant les unes par les autres , peut-

être même aurois-je dû fupprimer quel-

ques-unes de ces idées qui fe trouvent

déjà indiquées dans l'Effai fur la théorieş

mais ces mêmes idées font plus éten-

dues , plus développées dans le journals

D'ailleurs peu jaloux de donner un

ouvrage foigné , j'ambitionne fur-tout

de fournir un recueil utile , & j'ai cru

que celui-ci deviendroit bien plus inf

tructif fi je le préfentois tel que je le

fis pour moi-même , fi je mettois les

,
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magnétifeurs qui me liront à portée de

fuivre pas à pas toutes mes opérations ,

de comparer les effets à leurs caufes , de

voir les faits ſe préparer & fe fuccéder

comme je les ai vus moi-même , & de

tirer enfin , de la fuite de ces faits , des

conféquences. Je ne fupprime pas même

les détails auxquels je m'étois affujetti ,

fur-tout dans les premiers jours du trai-

tement : tout ce que je voyois alors

étoit nouveau pour moi ; tout étoit

merveilleux , & je tenois compte des

moindres particularités. Cette exacti-

tude paroîtra fans doute minutieuſe

à ceux qui déjà connoiffent parfaite-

ment les fomnambules ; mais les ma-

gnétifeurs , encore novices comme je

l'étois alors , ne feront pas fâchés de

me fuivre dans ces premiers moments

de furpriſe & d'incertitude.

De tous lesfomnambules que j'ai vus,

la Dlle. N. a été la feule dont le traitement
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m'ait paru mériter un journal ſuivi &

circonftancié. Les autres , à la vérité ,

m'ont bien préſenté quelques faits re-

marquables ; mais comme je retrouvois

tous ces faits réunis chez la Dlle. N. , je

n'en ai tenu note que dans le journal

de fon traitement qui a duré pendant

plus de dix mois. On trouvera cepen-

dant dans le même journal quelques

traits que m'a fourni le fomnambu-

lifme de la femme V.... celle que j'ai

indiquée dans la note fept de l'Effai ,

& qui , fans être à beaucoup près fom-

nambule parfaite , l'a été affez néan-

moins pour pouvoir ſe guérir elle-même

& pour guérir fa fille attaquée depuis

long-temps d'une maladie grave à la-

quelle les médecins ne connoiffoient

plus aucun remède. Je laiffe cette efpece

d'épiſode , parce qu'il pourra intéreffer

& inftruire.

Avant de commencer le journal , je

b 3
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crois qu'il eft néceffaire de rappeller en

peu
de mots l'état où fe trouvoit lą

Dlle. N. à l'époque du 31 mars 1785 i

jour auquel j'ai entrepris fon traite-

ment.

"

Cette fille , âgée pour lors de vingt-

un ans, étoit née de parents très-pauvres ,

& qui n'ayant pas les moyens de cultiver

fon efprit naturel , avoient été forcés de

la mettre en fervice dès l'âge de neuf

ans. Réglée de très-bon heure , à onze

ans , elle avoit joui jufqu'à quinze ou

feize de la meilleure fanté : mais , à

cette époque , elle commença à dépérir

& à maigrir viſiblement fans qu'on pût

trop en imaginer la caufe. Elle languif-

foit ainfi depuis trois ou quatre ans ,

lorfqu'une imprudence qu'elle fit lui

occafiona une fuppreffion totale de fes

regles. Cette fuppreffion duroit déjà

depuis quinze mois , avec tous les acci-

dents qui devoient naturellement en
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réfulter. La malade , tombée dans une

eſpece de langueur , avoit une toux

continue , des couleurs âcres & articu-

lées , une fievre lente , des hémorragies

fréquentes par le nez , crachement habi-

tuel de fang & de pus ; ce qui , joint à

une grande foibleffe & à fon extrême

maigreur , décida le jugement qu'en

porterent alors les médecins , qui la dé→

clarerent étique , & ne lui donnerent

guere qu'un mois ou deux à vivre.

A peu près dans le même temps ,

( au mois d'août 1784 ) il s'établiſſoit

dant la ville de...... un traitement

magnétique. La Dlle . N. , abandonnée

des médecins & preffée de recourir au

magnétiſme , confentit , quoique avec

beaucoup de peine , à effayer de ce

nouveau remede ; mais le médecin qui

avoit établi le traitement , & qui le

dirigeoit , fit encore plus de difficultés

pour la recevoir , dans la crainte où il

6 4
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étoit que la mort prochaine de cette:

fille ne fût imputée au magnétiſme

encore très-peu connu dans la ville

de...... & cependant très-décrié. Un

fentiment d'humanité l'emporta fur la

répugnance du médecin ; la Dlle. N.

fut enfin admiſe au baquet des pauvres ,

au mois de ſeptembre 1784. A peine

avoit-elle la force de marcher ; mais

réduite à cette derniere reffource , elle

ne manqua preſque jamais de ſe rendre

tous les matins au lieu du traitement ,

où elle demeuroit attachée au baquet

pendant près de deux heures.

Chaque jour l'un des éleves , que la

charité & le défir de s'inftruire ame-

noient au traitement des pauvres , ma-

gnétifoit la Dlle. N.; mais ce n'étoit

guere que pendant un quart d'heure à

chaque féance ; & comme la malade

ſe plaignoit continuellement d'un grand

mal à la gorge , comme elle crachoit
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par intervalle beaucoup de pus , & que

tout indiquoit chez elle qu'elle avoit

un abcès formé dans l'intérieur de la

gorge , on avoit imaginé de la magné-

tifer fimplement en chargeant fortement

fon gofier , ce qu'on faifoit en appli-

quant une main fur fa nuque , & en

tenant l'autre main , les doigts en

pointe , devant fon gofier. C'eſt de

cette maniere que je la magnétiſai

moi-même plufieurs fois , depuis la fin

du mois de février juſqu'à la fin du

mois de mars 1785.

La malade fe foutenoit dans le même

état ; le baquet avoit prolongé fa vie

pendant tout l'hiver ; mais rien encore

ne faifoit entrevoir le moment de fa

guérifon. La toux , le crachement de

pus , la fievre lente , la foibleffe

maigreur, les maux de tête violents ,

tous les ſymptômes fâcheux , en un

la
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mot, fubfiftoient encore ; & même de-

puis le commencement de février elle

avoit tous les foirs un redoublement

de fievre avec tranfport au cerveau ,

qui ne la quittoit que bien avant dans

la nuit.

Tel étoit l'état où fe trouvoit la

Dlle. N. le 31 mars 1785 , lorfque je

me décidai à fuivre fon traitement

avec toute l'attention dont je ferois

capable. La malheureuſe fituation où

je voyois cette fille étoit fans doute

un motif affez puiffant pour m'y déter-

miner ; mais j'étois encore animé par

le defir de m'inftruire , & les merveilles

récentes de Buzancy m'avoient jeté dans

unétonnementdontje ne pouvois fortir ,

qu'en les opérant moi-même s'il étoit

poffible. Je réfolus d'abord de ne ma-

gnétifer que la Dlle. N. , & j'exigeaì

d'elle auffi qu'elle ne fe laifferoit ma-
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gnétifer par aucun autre ; j'arrêtai que

je la magnétiferois exactement tous

les jours & à la même heure ; le matin

au baquet , & chez elle le foir à quatre

heures & demie. Je choifis cette heure

de préférence , parce que c'étoit à peu

près celle où , depuis fix femaines , la

malade prenoit le redoublement de la

fievre ; & que ce moment me parut

être celui que la nature indiquoit elle-

même ; celui où elle manifeftoit par

un travail irrégulier & imparfait

qu'elle n'attendoit que l'aide & la

main du magnétifeur , pour opérer

une criſe complete & falutaire,

2

Je me déterminai encore à aban-

donner , dans la forme ordinaire du

traitement , la maniere qu'on avoit

employée juſqu'à ce jour , celle de

charger feulement le gofier de la ma-

lade , parce que , 1º . je m'étois apperçu
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que cette maniere augmentoit fes dou-

leurs & fa toux ( on en verra quelque

jour la raiſon , je ne la ſoupçonnois

point pour lors ) ; 2° . parce que je

jugeai que le mal à la gorge , l'abcès

au gofier , la toux , les douleurs de

poitrine , tous les accidents , enfin ,

qu'éprouvoit la malade , n'étoient que

des fymptômes purement fymptoma-

tiques , dont le principe & la vraie

cauſe étoient la fuppreffion totale des

regles depuis vingt-un mois , & qu'ils

difparoîtroient au retour de ces regles..

Je réfolus donc , fur ce principe , de

m'appliquer ſur - tout à rappeller la

circulation du fang vers le bas , &

pour cela de ne magnétifer à l'avenir

la Dlle. N. que du front , le long des

bras ; puis du front fur les côtés ,

jufqu'aux hypocondres ; de là fur le

ventre , oùoù je fixerois mes mains pen-
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dant quelque temps ; & enfin fur les

genoux où je les tiendrois pendant plus

long-temps encore.

Je n'apportois à ce traitement qu'une

idée bien vague & bien incertaine du

fomnambulisme magnétique ; je ne

connoiffois encore cet état que par la

lecture des mémoires de Buzancy ; mais

j'étois armé de la volonté la plus ferme

& la plus décidée de faire le bien.

Je voulois guérir la malade , & de fon

côté elle prit en moi une entiere con--

fiance. J'avoue , & je l'ai déjà dit, qu'un

peu de curiofité & le defir de voir part

moi-même ces phénomenes fi merveil-

leux dont je venois d'entendre le récit ,

entra pour quelque chofe dans ma

premiere détermination ; mais ma

curiofité ne fut point celle de la cri-

tique , & elle fut toujours fubordonnée

au defir de faire le bien , à la volonté

7
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de remplir le vœu de la nature & de

feconder fes efforts , quels qu'ils puffent

être.

A la fin de chaque féance , j'écrivois

régulièrement , & dans le plus grand

détail , tout ce que j'avois vu , tout ce

que j'avois fait ; je tenois note des

manipulations que j'avois employées ,

& que ma malade m'avoit preſcrites le

plus fouvent elle - même pendant fes

crifes. J'en recueillois exactement les

réſultats & les effets ; je notois auffi les

expériences que je venois de faire , &

j'y joignois les réflexions que les expé-

riences m'avoient fournies. C'eft ainfi

que fans avoir d'autre objet que celui

de m'inftruire , j'en vins à faire un

journal beaucoup plus volumineux que

je n'avois cru d'abord : c'eſt ce journal

que je donne aujourd'hui , puiffe-t- il

remplir le but que je me fuis propoſé ,
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celui d'être utile à l'humanité : puiffent

encore les médecins , en fe rappellant

l'épigraphe de cet ouvrage , l'accueillir

comme Hypocrate lui - même l'eût

accueilli.

Nequè vero pigeat ex plebeiisfcifcitari , fi quid

ad curandi opportunitatem conferre videatur.

Hypocr. præcept. fect. 1 .
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AVERTISSEMENT.

ΤούτεςOUTES les fois que je rapporterai

les converfations que j'avois avec la

Dlle. N. , pendant fes fommeils , j'aurai

l'attention la plusfcrupuleuseà conferver

fidellement le fens de fes réponses ; je

répéterai même , autant qu'il fera pof-

fible, les propres expreffions de cette

fille : mais je dois ' prévenir ici , une

fois pour toutes, que lorsque je ferai

obligé d'exprimer des chofes qu'elle

n'avoit fait que m'indiquer , foit par

des périphrafes à fa maniere , foit par

de fimples indications , je rendrai ces

chofes dans mon ftyle & non pas dans

le fien.

คลี

JOURNAL
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D U

TRAITEMENT

MAGNÉTIQUE

DE LA DLLE N.

Mars 31

LE 31 mars la Dile. N. avoit paſſé , le

matin , près d'une heure & demie au baquet , 1785 ,

lorfque je la magnétifai fuivant la méthode

que je m'étois prefcrite. Elle éprouva conf-

tamment, dans la tête & dans les bras , une

forte de mouvement convulfif très-marqué ,

que j'attribuai à la circulation forcée d'un

nouveau fluide. Ce mouvement diminua peu

à peu , & il fut beaucoup moins fenfible à la

fin de la féance , qu'il n'avoit été au commen-

cement.

L'après-midi , je commençai à magnétiſer la

A
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Dlle. N. , à quatre heures & trois quarts , &

Mars 31. il y avoit déjà plus d'un quart-d'heure qu'elle

reffentoit le mal de tête violent de tous les

foirs. Je la magnétifai de la tête aux genoux ;

quelquefois je commençois à la gorgé , où

j'arrêtois mes mains , les pouces réunis fur fon

gofier & les doigts étendus fur fes épaules.

Après trois quarts d'heure de ce magnétifme,

la Dlle. N. fe trouvoit déjà fort ſoulagée de

fon mal de tête ; elle avoit auffi moins de mal

à la poitrine & au gofier.

Content d'avoir produit cet effet falutaire ,

je medifpofois à terminer la féance en calmant

la malade, lorfque tout-à-coup , & au moment

où je m'y attendois le moins , elle tomba err

fomnambuliſme fes yeux fe fermerent , &

elle pencha , pendant quelques inftants , fa tête

furmes mains. Je crus d'abord qu'elle fe trouvoit

mal , & je commençois à m'en alarmer , lorfque

je me rappellai fort à propos les fomnambules

de Buzancy : l'air calme & ferein que je voyois

à ma malade acheva de me raffurer.

voyant

J'avois porté mes mains fur fes genoux , &

j'attendois qu'elle rompît le filence : mais

qu'elle continuoit à le garder , je lui adreſſai la

parole , & d'abord je l'interrogeai fur fon état.

Je ne fuis pas mal , me répondit-elle d'un ton

ferme & affuré qu'elle n'avoit pas ordinairement,

ma tête est bien foulagée ; mais j'ai quelques
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$

coliques , & fur-tout un grand mal au gofier :

magnétifez-moi fur l'eftómac , cela fera def- Mars 3 14

cendre ce qui m'embarraffe la

:

gorge.

Je fuivois cette indication , lorfque par

hafard ma tête fe trouva penchée vers l'efto-

inac de ma malade ; elle treffaillit , & elle

porta vivement fes mains fur fes yeux , en

s'écriant vos cheveux me font mal ; ce font

autant de fils d'or & brillants ; ils me char-

gent trop. Je m'éloignai & je lui propofai de

nettre un bandeau fur fes yeux pour repofer

fes bras. Elle prit elle - même un mouchoir

qu'elle arrangea autour de fa tête , & bientôt

elle devint plus tranquille. Elle me dit enfuite

que pendant que je la magnétifois fur l'eſto-

mac , elle avoit fenti defcendre quelque chofe

qui embarraffoit auparavant fon gofier ; enfin ,

elle me pria de tenir mes mains fur les genoux,

parce qu'elle avoit de fortes coliques.

Quelquefois elle prenoit la parole pour me

dire qu'elle étoit bien , qu'elle, qu'elle ne fentoit plus

aucun mal ; puis , avec cette effufion de cœur

que l'art ne fauroit imiter, elle fe répandoit

en éloges & en remercîments fur tout ce que

je faifois pour elle.

J'engageai plus d'une fois les perfonnes

préfentes à cette féance , à adreffer la parole

à ma malade , & à lui faire diverfes queſtions

mais elle n'entendit jamais perfonne , & elle ne

A 2
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fit aucune réponſe , tandis qu'elle répondoit a

Mars 31. tout ce que je lui demandois , & qu'elle ſe

plaifoit même à foutenir la converfation avec

moi. Une fois j'effayai de mettre en harmonie

l'un des affiftants. Ma malade fe leva avec

précipitation , en difant vous magnétifez

quelqu'un ; je le fens , & vous me faites beau-

coup de mal.

:

Cette crife magnétique duroit déjà depuis

plus d'une heure , lorfque je lui demandai fi

je ne pourrois pas la réveiller. Non , me dit-

elle,je fuis bien ; ce fommeil m'eft néceffaire,

& vous ne fauriez l'abréger fans me nuire. Un

quart d'heure après , elle me dit d'elle-même :

je vais m'éveiller ; & en effet elle étendit les

bras & fefrotta les yeux , comme fait quelqu'un

qui s'éveille ; mais elle eut beau faire , fes

yeux ne purent s'ouvrir. Je fus obligé de

l'aider , en paffant à diverſes repriſes , mes

pouces devant fes yeux , tandis que mes doigts

étoient fixés fur fes tempes ; huit ou dix paffes

de mes pouces fuffirent.

Ma malade , à fon réveil , fe trouva par-

faitement bien , elle m'en marquade lafurpriſe ;

mais elle étoit fur-tout étonnée d'avoir pu

s'endormir : elle ne me parut pas avoir le moin-

dre foupçon de ce qui lui étoit arrivé pendant

fon fommeil je n'eus garde de le lui dire ,

& j'engageai le petit nombre de perſonnes

;
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qui en avoient été témoins , à ne pas lui en

parler. J

Il feroit à défirer que les malades fomnam-

bules puffent ignorer toujours qu'ils parlent &

qu'ils agiffent pendant leurs fommeils , on en

feroit bien plus affuré de leur bonne foi & de

leur véracité d'ailleurs le magnétiſme eſt

encore fi décrié, qu'un fomnambule , une fois

connu , ne peut manquer de devenir un objet

de dérifion , ce qui fuffiroit fans doute pour

révolter une fille jeune & timide , & pour lui

donner horreur du magnétifme. Je ne pouvois

douter , par exemple , que la Dlle. N. n'eûc

mieux aimé mourir que de devenir fomnam-

bule , d'après toutes les fables qu'elle avoit

entendu débiter fur le fomnambulisme ; auffi

apportai-je tous mes foins à empêcher qu'elle

ne fe doutât de fon état.

me d

Mars 3

L'effet que mes cheveux venoient de pro-

duire fur ma malade, me confirma dans l'opi-

nion où j'étois , comme tous les magnétifeurs ,

que les cheveux font d'excellents conducteurs

du fluide univerfel : ce font eux , fans doute ,

qui fourniffent au cerveau une partie du fluide

dont enfuite les nerfs s'abreuvent , & qui donne

à ces nerfs le mouvement. En ce fens, ne pour-

roit-on pas dire que les cheveux font à l'homme

ce que les feuilles font à l'arbre ? Voici du moins

comment , felonmoi , l'on pourroit établir cette

analogie. A 3
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Un arbre , au moyen de fes racines, tire de

Mars 31. la terre le fuc qui doit le nourrir , la feve qui

doit circuler en lui : cette feve eft mife en

mouvement & en fermentation par l'action du

fluide univerfel ou du feu élémentaire dont la

terre eft imprégnée , & dont le foleil augmente

l'activité ; & comme elle tend à s'élever

continuellement dans les filieres de l'arbre , elle

ne peut y recevoir le mouvement qui lui eft

néceffaire que par la réaction foutenue de ces

mêmes filieres , & cette réaction s'opere en

elle au moyen du fluide que l'arbre reçoit par

Tous les pores , & fur-tout par fes feuilles.

De même l'homme prend fa nourriture dans

des aliments qui tous contiennent ce feu élé-

mentaire , & qui font appellés aliments chauds

ou aliments froids , felon qu'ils en contiennent

plus ou moins. Ce feu,développé & mis en acti-

vité par
la digeſtion des aliments , joint encore à

celui que nous reſpirons avec l'air , entre comme

partie conftituante dans le chyle , le fang & les

humeurs qui proviennent de ces aliments , &

c'eft lui qui leur imprime le mouvement ; mais,

ce premier mouvement feroit encore irrégulier,

il n'établiroit point une circulation uniforme,

& conftante , s'il n'étoit réglé & déterminé

par l'ofcillation des nerfs qui agiffent & réa-

giffent perpétuellement fur les fluides ; & cette

ofcillation des nerfs n'eft autre chofe que le
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mouvement que leur imprime le fluide qu'ils

reçoivent par tous les pores de la peau , & qué Mars 31.

les cheveux fur-tout conduifent au cerveau

comme au réſervoir commun. Je dis les che-

veux fur-tout , pour éviter toute équivoque ;

car il eft évident qu'indépendamment de ces

conducteurs la tête en reçoit par tous les

pores.

La fanté, chez les animaux , comme dans

les végétaux , eft un jufte équilibre entre le

mouvement des folides & celui des fluides ;

la plus légere altération dans cet équilibre eft

le principe de la maladie.

Aux approches de l'hiver , lorfque le fluide

devenant plus rare , la feve a moins d'activité

& tend moins à s'élever , les feuilles tombent ;

elles feroient inutiles , ou même nuifibles à

l'arbre c'eft auffi parce que la circulation de

la feve devient alors moins abondante , que les

feuilles , trop éloignées du foyer , ne reçoivent

plus de nourriture , & qu'elles fe deffechent

& tombent.

Les cheveux deviennent inutiles au vieillard,

parce que chez lui les humeurs ne fermentent

plus autant ; parce que fes nerfs fe roidiffent,

ils perdent leur reffort & ne peuvent plus

s'abreuver de la même quantité du fluide. Les

humeurs n'étant plus affez abondantes pour

nourrir les parties éloignées , les cheveux fe

A 4
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deffechent & tombent aux approches de la

Mars 31. vieilleffe.

A

Les poils chez les animaux , les plumes chez

les oifeaux , feroient donc auffi des conducteurs

quifourniffent à leurs nerfs la quantité de fluide

qui leur eft néceffaire ; en effet , ceux de ces

animaux que la nature a deſtinés à habiter les

pays froids , les fommets des hautes montagnes,

ont plus de poils ; leurs plumes font mieux

fournies , parce que dans ces climats le fluide

étant plus rare , ayant moins d'activité , ils

ont befoin d'un plus grand nombre de conduc-

Teurs pour en attirer à eux une quantité fuffi

fante. Les plus belles fourrures nous viennent

des pays glacés , & elles ne nous font éprouver

de la chaleur , que parce qu'elles font com-

pofées d'une multitude de conducteurs qui

attirent de toutes parts fur nous le feu élémen

taire , principe de toute chaleur. Combien

voyons - nous encore d'animaux auxquels la

nature fournit tous les ans , aux approches de

T'hiver , une plus grande abondance de poils,

On peut dire, ce me femble , que le fluide

univerfel ne tend à circuler de préférence dans

les cheveux , les plumes & les poils , que parce

qu'il en eft de lui , comme de tous les autres

fluides , dont la vîteffe & le courant deviennent

d'autant plus confidérables qu'ils rencontrent

des conduits plus étroits.
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C'eſt donc pour cela que le fluide magné-

tique fort avec plus de vîteffe des pointes de Mars 31

nos doigts que des paumes des mains & des

autres parties femblables : c'eſt pour cela que

l'action de la volonté fur nos nerfs , roidiffant

ces nerfs , doit augmenter la viteffe & confé-

quemment l'action de notre fluide ; c'eft encore

pour cela que le fluide augmente de vîteffe

en paffant de nos doigts dans une baguette

d'acier , & plus encore dans une baguette de

verre. On reconnoîtra quelque jour que les

pointes donnent plus de fluide , elles en attirent

auffi davantage , & cela par le même principe.

On verra ( dans la féance du 3 mai ) qu'en

préfentant la baguette d'acier au foleil , j'attirai

fur elle le courant du fluide univerfel , & que

le mien augmenta de vîteffe.

Si l'eau contient beaucoup de feu élémen-

taire , & fi le feu élémentaire reçoit un mou-

vement plus accéléré dans les canaux plus

refferrés ; il peut arriver que ces canaux foient

tellement refferrés que le courant du feu l'em-

porte fur la pefanteur de l'eau ; & alors l'eau ,

affranchie en quelque forte des loix de la gra-

vité , fera portée par le courant du feu , &

s'élevera dans ces canaux avec lui : c'eft

en effet ce que nous voyons arriver dans les

tubes capillaires , & ceci rend parfaitement

raiſon de l'aſcenſion des liqueurs dans ces tubes.

7



Avril 1.

Le premier avril laDlle.N. étant au baquet

me dit qu'elle avoit paffé une nuit très-tran-

quille. Elle avoit un peu touffé , mais bien

moins qu'à l'ordinaire ; elle n'avoit point eu

le redoublement de fievre , ni le mal de tête

accoutumé ; elle ſe plaignit encore de fon mal

au gofier, & quand elle avaloit, elle y reffen-

toit une douleur affez vive , une espece de

déchirement.

Après qu'elle eut refté fuffifamment au

baquet , je la magnétifai comme j'avois fait la

veille ; elle éprouva d'abord les mêmes mou-

vements convulfifs dans la tête & dans les bras

mais ils s'appaiferent du moment que la circu-

lation du fluide fut bien établie : j'eus foin de

ne pas la quitter , jufqu'à ce que fes mouve-

mens fuffent entiérement diffipés. En général,

on doit avoir grande attention , quand on

magnétife , de ne jamais laiffer les crifes im-

parfaites , de quelque nature qu'elles foient ;

une crife interrompue peut avoir des fuites.

très-fâcheuſes , & l'on ne doit ceffer le magné-

tiſme , que lorſque le malade eft devenu par-

faitement calme.

L'après-midi , il étoit près de cinq heures

lorfque je commençai à magnétiſer la Dlle. N.;

je l'avois trouvée très-tranquille , au mal de

gofier près , & le mal de tête accoutumé ne

s'étoit point fait fentir encore : elle éprouva



pendant le premier quart d'heure de magné-

tifme, dans la tête & dans les bras , les mêmes Avril

mouvements convulfifs qu'elle avoit éprouvés

le matin , mais ils difparurent enfuite.

Je la magnétifois toujours fuivant ma mé-

thode ordinaire , de la gorge für le ventre ,

& fur-tout fur les genoux : mais , animé par

le fuccès de la veille , j'avois de plus une forte

volonté de l'endormir , & pour cela je ne

ceffois de la fixer fortement au front. Après

environ vingt minutes de ce magnétifme elle

commença à fentir beaucoup de pefanteur à

la tête , elle avoit peine à ouvrir les yeux ; ce

qui la furprit d'autant plus , que fâchée de

s'être endormie la veille , elle avoit ce jour-là

pris la précaution de dormir après fon dîner

& qu'elle venoit de m'affurer qu'elle ne s'en-

dormiroit plus enfin , après s'être défendue

du fommeil pendant quelques minutes , elle

tomba en fomnambuliſme , & je n'affurai de

fon état comme la veille , en lui faifant faire ,

par les perfonnes préfentes , plufieurs queſtions

qu'elle n'entendit point ; je me hâtai pour

de la queſtionner moi-même fur fa maladie.

Comment vous trouvez-vous? Très-bien :

je n'ai d'autre mal que ce déchirement au

gofier. Et votre poitrine ? Je ne la vois

Ne feriez-vous pas bien de boire fou-

vent du lait ? J'ai été forcée d'y renoncer,

pas.

――

#
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Avril 1. -

parce qu'il n'a jamais pu paffer , de quelque

maniere qu'il ait été coupé. Peut-être paffe-

roit-il mieux s'il étoit magnétifé & coupé avec

de l'eau magnétifée. Je le crois , & je

l'effayerai .... au refte , l'eau magnétiſée me

feroit très-falutaire , & je vous prie de me

l'ordonner pour ma boiffon ordinaire.

- -

J'ai continué.... Connoiffez-vous la caufe

de votre maladie , & voyez-vous fi vous gué-

rirez bientôt ? Je nele vois pas bien encore;

quand je le verrai mieux je vous le dirai....

Je crois pourtant que le fang ne fuit pas fon

cours naturel ; dès qu'il l'aura repris je ferai

guérie : je pense que cela ira jufqu'à la fin de

ce mois , ( & après un inſtant de réflexion )

peut-être même jufqu'à fix femaines , mais pas

plus loin.

Dans ce moment un concert fe fit entendre

dans le voifinage de la maiſon où nous étions.

Ma malade entendit très-bien les inftruments ,

& elle me parut y prendre le plus grand plaifir.

Un chien ſe mit par hafard à aboyer dans la

rue ; elle entendit encore le chien , & elle fe

plaignit, même avec humeur , de ce que cet

animal l'empêchoit d'entendre la mufique :

cependant elle n'entendit jamais une de fes

amies qui ne ceffoit de lui faire des queftions.

Ma malade avoit dormi jufque-là du fom-

meil magnétique le plus tranquille. Je conti
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haois à la magnétifer alternativement fur le

ventre & fur les genoux , ainfi qu'elle me Avril

l'avoit indiqué je la vis tout-à-coup devenir

fort agitée ; tout en elle annonçoit un mal-

aife général , & cependant elle ne fe plaignoit

d'aucun mal. Bientôt elle devint rêveufe ; elle

tomba enfin dans un fi grand accablement

qu'à peine avoit-elle la force de répondre à

mes queſtions. Ne pouvant deviner la cauſe

de ce changement , je lui demandai fi elle

vouloit que je fiffe ceffer fa crife : elle me

répondit qu'elle le vouloit bien , & qu'elle

étoit ennuyée de dormir ; je la réveillai en lui

ouvrant les yeux & en la calmant de la tête

aux pieds.

Son réveil ne fut point auffi tranquille que

l'avoit été celui de la veille : elle fe plaignit

d'un grand mal à la tête. J'arrêtai long-temps

mes mains étendues fur fon ventre , le mal de

tête ceffa ; mais de fortes coliques & des maux

de reins violents lui fuccéderent. Je mis alors

une de mes mains fur fes reins & l'autre fur

fon ventre ; les coliques s'appaiferent un peu,

mais je ne pus les faire ceffer entiérement ; &

ma malade me dit enfin qu'elle fe trouvoit

beaucoup moins bien que la veille : elle

m'avoua que ce jour-là elle avoit craint d'être

magnétifée ; que même au moment où elle

m'avoit vu entrer chez elle, elle avoit éprouvé,

Ia
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Avril

Avril 2.

fans favoir pourquoi , la plus forte répugnance

pour le magnétifme ; mais que ne pouvant s'en

rendre raiſon à elle-même , elle n'avoit ofe

m'en rien témoigner. Ne fachant à quoi attri-

buer cette difpofition figuliere dans ma malade ,

j'attendis que le temps m'éclairât fur ce qu'il

y avoit à faire en pareil cas ; je la calmai de

mon mieux , & je la laiffai pour cette fois ,

finon fans douleur , du moins fans apparence

de fievre.

Le 2 avril la Die. N. , étant au baquet

éprouva les légers mouvements convulfifs

qu'elle n'avoit auparavant qu'au moment où

je commençois à la magnétiſer : elle avoit eu

beaucoup de répugnance à s'y mettre , ce qui

me décida à la magnétifer plutôt que de cou-

tume : elle n'avoit déjà plus de mouvements

convulfifs ; & à mefure que je la magnétiſois ,

elle devint moins trifte , fa tête fe dégagea

fa répugnance enfin pour le magnétifme difpa-

rut entiérement , & je la laiſſai beaucoup plus

calme qu'elle n'étoit auparavant.

L'après-midi , en arrivant chez ma malade,

je débutai par lui demander fi elle n'avoit plus

aucune répugnance à être magnétifée. Elle

m'affura qu'au contraire elle le défiroit. Après

un quart d'heure environ de magnétifme , elle

fentit dans fes yeux beaucoup de pefanteur &
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an picottement confidérable ; bientôt après

elle s'endormit : elle porta auffi-tôt fes mains Avril à

fur les yeux , & elle me demanda un mouchoir

pour les couvrir , parce qu'ils lui faifoient

beaucoup de mal.

Je m'étois bien promis de ne point fatiguer

ma malade par mes queftions , parce que c'étoit

à cette caufe que j'attribuois l'agitation de la

veille. Ma malade me défabufà , en me difant

qu'elle n'avoit eu la veille autant de répu-

gnance pour le magnétisme , que parce qu'elle

s'étoit trouvée trop chargée de fluide ; mais

qu'à cette heure il commençoit à circuler plus

librement , & qu'à fon réveil l'équilibre feroit

entiérement rétabli. La voyant en effet deve-

nir toujours plus calme , je lui répétai les

queftions que je lui avois déjà faites la veille ,

fur fon état & fur la maniere dont je devois

la magnétifer. Elle me fit les mêmes réponſes.

Elle infifta fur-tout pour que je tinffe mes

mains fur fes genoux , difant que cela ame-

-neroit le fang en bas.

Ma malade dormoit ainfi depuis près d'une

heure : elle avoit converfé tranquillement avec

moi , elle n'avoit point encore répondu aux

queftions de fon amie ; lorfqu'enfin celle-ci lui

ayant adreffé de nouveau la parole , ma malade

l'entendit & lui répondit. Je conjecturai de là

qu'elle commençoit à fe réveiller ; & en effet



718 )

au bout de quelques inftants , elle me pria de

Avril 2. lui ouvrir les yeux , après avoir inutilement

effayé de fe les ouvrir elle-même, en y paffant

fes pouces. Je la calmai comme à mon ordi-

naire ; elle étoit de la plus grande gaieté , &

j'eus la fatisfaction de la laiffer beaucoup plus

tranquille qu'elle n'avoit encore été depuis

long-temps.

Le lieu du traitement n'étant point ouvert

Avril 3 le dimanche , la Dlle. N. ne fe mit point au

baquet le 3 avril ; j'allai la magnétiſer chez

elle le matin ; je la trouvai parfaitement bien

& ne fe plaignant d'aucun mal , elle avoit

paffé une fort bonne nuit. Pendant plus d'une

heure que je la magnétifai , je ne pus réuſſir

à l'endormir ; elle éprouva très-peu de mou-

vements convulfifs ; elle ne fentit de mal ni à

la tête ni au gofier , & elle n'eut point de

colique.

"

Avant de quitter ma malade, je magnétifai

l'eau qu'elle devoit prendre à fa boiffon ordi-

naire , & depuis ce jour je ne manquai jamais

de lui en fournir.

L'après-midi du même jour , la Dlle. N.

s'endormit comme à l'ordinaire : elle n'attendit

point que je lui fiffe des queftions , & elle

me prévint. Monfieur , me dit-elle , la dé-

couverte du magnétisme eft une découverte

fublime



fublime je penſe qu'on en retirera de bien

belles connoiffances. Les malades en criſe doi- Avril 3 .

vent avoir de grandes idées fur ce fujet ; mais

tous ne peuvent pas bien les rendre. J'entrevois

biendes chofes que je ne faurois vous expliquer ,

& je fens que mes idées auroient été bien plus

nettes & plus étendues fi vous aviez commencé

fix femaines plutôt à m'endormir. La nature ,

dans ce temps - là , travailloit feule , & les

tranſports au cerveau que j'avois tous les foirs

étoient l'effet de ce travail ; fi vous m'aviez

magnétifée pour lors , j'aurois dormi , & mes

crifes auroient été bien plus parfaites qu'elles

ne font à préfent.

Après quelques moments de filence je

crois , reprit encore ma malade , que les ma-

gnétifeurs doivent avoir quelque moyen pour

fe garantir des maux de leurs malades. Je

penfe , par exemple , qu'ils feroient très-bien

de fe magnétifer eux-mêmes , toutes les fois

qu'ils viendroient de magnétifer un malade

dont ils craindroient la contagion ; par ce

moyen ils redonneroient en eux , au fluide ,

la circulation libre & naturelle qu'il doit

avoir.

Je penſe encore , ajouta-t-elle , que le plus

fouvent les magnétifeurs précipitent beaucoup

trop leurs mouvements quand ils magnétifent.

Vous , Monfieur , par exemple, vous avez ce

B
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défaut; le fluide ainfi précipité ne circule pas

Avril 3. librement , & ne produit pas tout l'effet qu'il

pourroit faire.

Je n'avois garde d'interrompre ma malade

dans fes réflexions ; & quoique bien perfuadé

d'avance qu'il ne faut point ajouter foi , fans

précaution , à ce qu'un fomnambule peut nous

dire hors de fon état ; je n'étois pas fâché de

laiffer à ma malade la liberté de développer

toutes fes idées , & j'étois curieux de favoir

tout ce que pourroit dire une fille fimple &

dont les connoiffances devoient être très-bor-

nées. D'un autre côté , je ne la queftionnois

point , dans la crainte que mes queſtions ne

lui fuggéraffent des idées qui n'auroient pas

été les fiennes. C'eft une attention qu'on ne

fauroit trop avoir un magnétifeur , à force

d'étendre les queftions de ce genre , finit

fouvent par mettre fon malade dans ſon ſens ;

il le regarde enfuite comme un oracle , tandis

qu'il n'eft que fon écho.

Ma malade ne paroiffant plus avoir rien à

me dire , je l'interrogeai fur fon état.......

Voyez-vous votre mal ? Oui : dès

--

―

-

que mes

regles paroîtr
ont je ferai guérie. Cela fera-

t-il encore long ? J'aurai mes regles à la

fin de ce mois ou au mois de mai. Vous

endorm
irez

-vous fouvent d'ici à ce temps-là ?

-

Oui mais je me repoſerai cependant deux
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ou trois jours , parce que ce fera le temps où

je devrai avoir mes regles ....; je me repoſerai Avril 3 .

jeudi prochain , & le dimanche fuivant je

recommencerai à dormir. Faudra-t-il vous

magnétifer de même les jours où vous ne

dormirez pas ? Oui mais il ne fera pas

néceffaire d'y mettre autant de temps ; il fau-

dra fur-tout me magnétiſer ſur les genoux

pour amener le fang en bas. - Le défaut de

baquet ne vous a-t-il point fait mal ce matin?

Non : vous m'avez chargée de fluide autant`

que le baquet auroit pu faire. - J'aurois bien

voulu pouvoir vous endormir ce matin.

Vous ne l'auriez pas pu , la nature ne le

demande point dans moi.

Je tenois en ce moment mes mains fur les

genoux de ma malade , je voulus en retirer

une l'amie de ma malade effaya , fans rien

dire , de pofer la fienne à la place que je venois

de quitter ; elle s'en apperçut auffi - tôt , & ſe

levant avec précipitation , elle frappa un grand

coup fur la main de fon amie.

Je vis bientôt après que la Dlle. N. com-

mençoit à ſe réveiller , parce qu'elle entendit

les queſtions de cette même amie. Elle me dit

alors de tenir mes mains fur fes genoux, parce

que cela l'aideroit à s'éveiller : fon réveil fut

auffi tranquille que l'avoit été celui de la veille.

Je la calmai & la laiſſai ne ſe plaignant d'aucun

mal.

1

B 2
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Ayril 4.

En arrivant au baquet le 4 avril, la Dlle. N.,

me dit qu'elle avoit paffé une nuit fort agitée ,

fans cependant reffentir aucune douleur ; elle

avoit éprouvé , depuis fa crife de la veille ,

une efpece de frémiffement très-fenfible , mais

point défagréable , qui commençoit à fon cou ,

& fuivoir le long des côtés jufqu'à la plante

des pieds. La féance de ce matin n'eut rien de

particulier.

L'après-midi ma malade ne fut pas plutôt

endormie que d'elle-même elle prit la parole ,

pour me dire : je vois très-bien à préſent pour-

quoi j'ai été agitée pendant toute la nuit.

derniere; c'eft que hier au foir, en me quittant ,

vous magnétifâtes Mlle. *** ( elle difoit vrai ) ,

cela me fit une révolution ; mais aujourd'hui

je ne m'en reffens plus.

J'ai recommencé les queftions. Voyez-vous ,

lui dis-je , quelle eft la caufe de votre maladie?

Je crois que tout le mal vient de la fup-

preffion de mes regles. Reviendront-elles

-

bientôt ? ---
Je les aurai le 15 mai prochain.

Peut-être dites-vous le 15 mai , comme un

à peu près ? - Non : ce fera ce jour-là même ,

j'en fuis très fûre. - Dormirez-vous tous les

jours d'ici là ? Je me repoferai peut-être

quelques jours auparavant : mais toujours fuis-

je bien affurée que je ne dormirai pas jeudi

prochain , ni vendredi , ni famedi. Dimanche

-
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Pourquoi ne

---

je recommencerai à dormir.

dormirez-vous pas pendant ces trois jours?

C'eft que ce fera le temps de mon époque , &

que le mouvement du fang dérangera la circu-

lation du fluide.

L'amie de ma malade voulut lui parler ;

elle ne l'entendit point ; fa mere prit auffi la

parole. Ma malade me dit pour lors : je ſens

que ma mere me parle ; je l'entends , parce

qu'il y a plus de reffemblance entre fon fang

& le mien ; mais je ne l'entends que confufé-

ment , & je ne peux lui répondre.

Je fens , continua-t-elle , que je fuis envers

vous feul dans la plus entiere dépendance , &

que je ne pourrois me refufer à rien de ce qui

feroit utile à vous ou à moi ; mais je ſens auffi

que fi vous me demandiez quelque chofe de

contraire à mes devoirs , vous me révolteriez

& je me réveillerois. Votre fluide & le mien

ne font qu'un en ce moment ; je dois être

affectée de toutes les chofes qui vous affectent ,

& je fens que fi vous m'aviez endormie , il y a

fix femaines , j'aurois pu lire dans votre penſée ,

j'aurois connu toutes vos idées.

Voyant ma malade prête à fe réveiller , je

fui demandai fi je ne ferois pas bien de pro-

longer fon fommeil. Laiffez faire à la nature,

me répondit-elle : je dormirai autant que j'en

aurai befoin ; il feroit inutile que je dormiffe

Avril 4.

B. 3.
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davantage. Elle ne tarda pas en effet à fe ré-

veiller : je lui ouvris les yeux, & je la calmai

comme de coutume.

Le 5 , au baquet , la Dlle. N. me dit qu'elle

Avril 5. avoit paffé une très-bonne nuit : elle avoit

reffenti feulement quelques coliques , fembla-

bles à celles qu'elle prenoit anciennement aux

approches de fes regles. Je la magnétifai à

l'ordinaire.

-

Le foir ma malade s'endormit après cinq

minutes au plus de magnétifme. Dès qu'elle

fut endormie , je lui répétai toutes les quef-

tions que je lui avois faites le jour précédent :

j'affectois de renouveller fouvent ces mêmes.

queftions , dans la vue de m'affurer toujours

plus de la vérité , en comparant les réponſes :

celles de ma malade ne varierent jamais. Au-

jourd'hui , lui dis- je enfuite , vous avez été

bien prompte à vous endormir. C'eſt que

j'approche du temps de mon époque ; mon

fommeil , par cette raifon , ne fera pas long;

celui de demain ne le fera pas davantage. Après

cela je me repoſerai de dormir , parce que la

nature aura fait fon travail , quoiqu'il n'y

paroiffe pas au-dehors. Je prévois qu'à la fin de

ce mois , il fe fera encore dans moi un travail

à peu près femblable ; mais il ne fera pas plus.

fructueux : ce ne fera que le 15 mai que les

regles paroîtront.

1
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Je continuai.... Sentez - vous à préfent:

quelque mal? J'ai quelques coliques ; mais Avril 5 .

demain matin j'en aurai de bien plus fortes ,

pendant que vous me magnétiferez au baquet.

Elles diminueront enfuite , mais pour revenir

le foir lorfque vous me magnetiferez ; & elles

ne me quitteront plus pendant les trois jours

fuivants. Ces coliques font un bon figne ; elles.

prouvent que le fang s'eft porté vers le bas.

Je continuai toujours à magnétifer ma ma-

lade fur le ventre , & fur-tout fur les genoux.

J'étois dans l'uſage de la magnétifer pendant

tout le temps que duroient fes crifes. Si je vous

quittois , lui dis-je , pendant que vous dormez ,

& fi je ceffois de vous magnétifer , qu'en arri-

veroit-il ? Vous ne me feriez pas grand mal ,

répondit-elle ; mais vous me feriez moins de

bien en continuant à me magnétifer pendant

mes crifes , vous me chargez toujours plus de

fluide , & par-là vous aidez mieux à la nature.

Penfez-vous , lui demandai - je encore , que

tous les malades foient également fufceptibles

de tomber en fomnambuliſme ? Je ne le crois

pas , me dit-elle ; la nature a fes moyens pour

chaque malade ; il n'y a qu'à l'aider & la

laiffer faire.

:

Cette crife avoit à peine duré une demi-

heure , lorfque ma malade fe réveilla & me

pria de lui ouvrir les yeux. Avant de la quitter,

a

B 4
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Avril 6.

je magnétifai le lait qu'elle devoit prendre le

lendemain à fon réveil , après l'avoir coupé

avec autant d'eau magnétiſée..

Le 6 au matin la Dlle. N. commença

à reffentir quelques légeres coliques , pendant

qu'elle étoit au baquet. Je les augmentai , en

me mettant auprès d'elle à la chaîne . Enfin ,

lorfque je la magnétifai , les coliques devin-

rent plus fortes , & il s'y joignit un point de

côté & des maux de cœur , qui caractéri-

foient autrefois chez cette fille l'approche des

regles.

• Le foir il me fallut encore moins de temps

que la veille pour endormir ma malade.

Dès qu'elle fut en criſe , je lui vis prendre un

air de gaieté & de fatisfaction qui m'étonna :

elle paroiffoit être occupée de chofes très-

intéreffantes ; je la priai de m'en faire part.

J'ai , me dit-elle alors , bien des idées fur le

magnétiſme , je me plais à y penfer; mais ces

idées font encore confufes , & j'aurois peine

à vous les rendre ; peut - être le pourrai - je

mieux quand je ferai plus avancée. Je voulus

l'éprouver ; & , comme fi j'euffe oublié les

annonces qu'elle m'avoit faites les jours précé-

dents , je lui dis , demain vos idées feront

peut-être plus nettes , & vous me les direz.

Vous favez bien que demain je ne dor-
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ap-

mirai pas.... j'aurai peut-être un léger affou-

piffement , mais fi léger que je ne m'en

percevrai pas même. — Eh bien nous en par-

lerons , quoique vous foyez éveillée.
Cela

ne ſe peut pas ; & lorfque je ne dors plus ,

je fuis bien éloignée d'avoir aucune de ces

idées.

Je demandai à ma malade fi elle ne con-

noiffoit pas quelque moyen affuré d'endormir

les malades qui en étoient fufceptibles. A

quoi bon , me répondit-elle , chercher des

moyens pour cela : la nature ne fait-elle pas

bien les trouver ; & penſez-vous qu'un malade

qui auroit befoin de fommeil ne s'endormiroit

pas naturellement pendant le magnétisme?

wing

Il n'y avoit guere plus de vingt minutes

que cette crife duroit , lorfque je vis ma ma-

lade difpofée à s'éveiller : je lui demandai fi

elle fouffroit. Non , me répondit-elle , je fuis

très-bien ; mais je vais m'éveiller. Si vous

êtes fi bien , que ne dormez-vous plus long-

temps ? - Je ne peux dormir ainfi qu'autant

que j'en ai befoin. Quelques inftants après

elle fe réveilla en effet , & me pria de lui

ouvrir les yeux ; je la calmai , & la laiffai fans.

autre mal que fes coliques. Deux heures après

je repaffai chez elle ; les coliques avoient aug-

menté & la faifoient beaucoup fouffrir : j'ef-

fayai de la magnétiferde nouveau, pour voir

Avril 6.
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fi je ne pourrois pas , en dépit des annonces ,

Avril 6. déterminer pour ce jour-là même l'apparition

des regles ; mais , n'opérant aucun effet , je

ceffai au bout d'un quart-d'heure.

:

Je m'y déterminai d'autant plus volontiers ,

que je fis pour lors une réflexion qui d'abord

ne s'étoit point préfentée à mon efprit je

penfai que la malade ne s'endormant jamais

le matin au baquet , & ne prenant ſes criſes

que l'après-midi , fi je la chargeois de nou-

veau après fa crife , il pourroit bien ſe faire

enfuite que la nature demandât une feconde

crife pendant la nuit. Je craignois encore

qu'une furcharge de fluide ne dérangeât le

travail de la nature pour le lendemain : j'étois

trop intéreffé à n'y rien changer , & j'atten-

dois avec trop d'impatience l'effet des pre-

mieres annonces que m'eût faite ma malade :

je me hâtai donc de la calmer le plus qu'il

me fut poffible , & je me mis peu en peine

de faire paffer ſes coliques.

Le

Avril 7. quet ,

7 au matin la Dlle. N. fe mit au ba-

quet , fans avoir abfolument d'autre mal que

les coliques , qui ne l'avoient point quittée

depuis la veille : ces coliques , loin de l'in-

quiéter , lui donnoient au contraire de grandes

efpérances : elle n'en avoit point éprouvé de

pareilles depuis plus de vingt mois, & elle
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fe flattoit pour cette fois que l'apparition des

regles en feroit la fuite. Je la laiffai dans Avril 7.

cette opinion , & j'affectai de la magnétifer

plus long-temps que de coutume, parce que

je voulus être affuré que fi elle ne dormoit pas

l'après-midi , ce ne feroit pas faute d'avoir été

fortement chargée le matin.

,

Le foir je commençai à la magnétiſer à

mon heure ordinaire , & je la vis bien per-

fuadée qu'elle alloit s'endormir de même.

J'avois attendu cette féance avec l'impatience

la plus vive ; elle devoit commencer à fixer

mon opinion fur les chofes furprenantes que

je voyois depuis quelques jours. Je me rappel-

lois que la Dlle. N. , dès le 3 mais plus

particuliérement le 4, étant en crife magné-

tique , m'avoit annoncé que le jeudi 7 elle

Je repoferoit de dormir ; qu'elle fe repoferoit de

même le vendredi & le famedi , pour recom-

mencer à dormir le dimanche. Je n'avois point

oublié qu'elle m'avoit indiqué la caufe de ce

repos , ou plutôt de ce réveil de trois jours ,

en difant que ce temps étant une des époques.

de fes regles , la circulation du fang ſe feroit

en elle autrement que dans tout autre temps ,

& que cette différence changeroit la circu-

lation du fluide , lequel conféquemment n'agi-

roit plus de la même maniere. Il étoit donc

extrêmement intéreffant pour moi de voir
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Avril 7

cette efpece de prédiction fe réaliſer ou fe

détruire , & la féance du 7 devoit déterminer

les idées que je commençois à meformer fur

le fens intérieur de l'homme , fur la nature &

les effets du fluide dans le corps humain.

J'étois de bonne foi ; je cherchois à m'inf-

truire , fans y apporter ni entêtement ni en-

thoufiafme : bien loin de vouloir aider à la

lettre pour faire cadrer l'événement avec mes

idées , je peux affurer au contraire que j'ap-

portois à la féance du 7 une méfiance & une

forte de mauvaiſe foi préliminaire.

J'ai dit que le 6 au foir, ayant trouvé

la Dlle. N. plus fatiguée de fes coliques ,

j'avois effayé de la magnétife
r

: j'ai prévenu

en même temps de la crainte que j'avois eu

que cette furcharge de fluide , à l'heure où

ma malade ne l'avoit pas à l'accoutu
mée

, n'ap-

portât quelque dérangem
ent

dans la crife du

lendemai
n

. Ç'avoit été par une fuite de la

même crainte que le matin du 7 j'avois averti

la Dlle. N. de veiller fur elle-même , parce

qu'il feroit très-poffible que , contre fon

ordinaire , elle s'endormî
t

ce jour - là au

baquet.

Je commençai donc , l'après -midi , à ma-

gnétifer la Dlle. N. à quatre heures & trois

quarts. Après un quart d'heure ou environ

elle commença à bâiller, comme elle faifoit
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les jours précédents avant de s'endormir :

j'affectai pour lors de lui dire qu'elle ne tar- Avril 7.

deroit pas à le faire ; elle le croyoit auffi :

mais bientôt elle fentit , au contraire fes

coliques augmenter confidérablement ; de

grands maux de coeur s'y joignirent ; la ma-

lade enfin en vint à fouffrir au point de fe

tordre & de pouffer des cris. Elle fouffrit

ainfi pendant plus d'une heure , & je conti-

nuai à la magnétifer de même ; quelquefois

je lui difois : Vous devriez tâcher de vous en-

dormir , vous fouffririez moins. Je n'ai pas fom-

meil aujourd'hui , me répondit-elle ; je ne

fens pas le fable dans mes yeux comme les

autres jours. Je la vis enfin étendre fes bras

& croifer fes mains fur fa tête , comme elle

faifoit précédemment lorfqu'elle alloit fe ré-

veiller ; elle prit un air plus morne & plus

accablé. Qu'avez-vous , lui dis-je alors , vous

avez l'air d'être plus fatiguée ? Je ne fais ,

me répondit-elle ; mais je fuis toute étonnée ...

je fuis à peu près comme j'étois ces jours- ci

quand je m'éveillois. Quelques minutes après

je lui vis prendre un air ouvert & très-gai ,

& de fuite elle me dit avec furprife : Je fuis

bien à préfent ; il femble que j'ai bien dormi :

j'ai bien les mêmes coliques que j'avois eues

pendant toute la journée ; mais cette attaque

violente de tout - à- l'heure eft entiérement
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diffipée. Je ceffai pour lors le magnétiſme ,

Avril 7. je calmai la malade , & je la laiſſai , à quel-

ques coliques près , dans un état auffi tranquille

que je pouvois le défirer.

Ce que je venois de voir me fournit ma-

tiere à un grand nombre de réflexions ; j'en

ai déjà indiqué une partie dans l'eſſai ſur la

théorie : mais on ne fera peut-être pas fâché

de les retrouver ici plus étendues & plus dé-

veloppées ; il fera d'ailleurs utile de voir com-

ment j'appliquois alors cette théorie à l'état

de ma malade. Je ne répéterai pas cependant

tout ce que j'ai dit dans cet effai ſur la ma-

niere dont le fluide , agiffant fur les parties

malades , & réagi par elles vers les parties

qui leur font correfpondantes , opere ainfi

les diverſes crifes , & fur-tout le fomnambu-

lifme. Je fuppofe qu'on a vu tous ces détails

dans l'effai , & cette partie purement ſyſtéma-

tique n'eft point ici mon principal objet.

D'abord , je ne pus me refuſer à la vérité

de l'efpece de prédiction qui m'avoit été faite

depuis fix jours ; je vis que non-feulement

ma malade avoit préconnu la nouvelle criſe

du
7, mais qu'encore elle en avoit preffenti

les cauſes : elle avoit fans doute vu ces cauſes

généralement , & elle n'auroit pu dire le

pourquoi mais enfin elle les avoit annon-

cées.
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Je reconnus encore bien clairement què

ma malade venoit d'avoir une crife bien mar- Avril 7.

quée , & j'avois pu fuivre pas à pas la nature

dans fes opérations. Le travail avoit commencé

à la même heure & de la même maniere

que les autres jours ; i! avoit duré autant de

temps ; il s'étoit terminé par les mêmes fymp-

tômes ; il en étoit réfulté la même fituation

phyfique & morale chez ma malade ; cette

criſe , enfin , avoit été complete & bien ca-

ractériſée. La nature , pour le travail des au-

tres jours , avoit demandé le fommeil ; elle

avoit commencé par le donner, en portant

toute fon action fur l'origine des fens exté-

rieurs qu'elle avoit ſuſpendus , pour travailler

enfuite dans le filence de ces fens : la féance

du 7, au contraire , n'étant que le réſultat

des travaux antérieurs , n'avoit pas dû pro-

duire le même effet.

Je conclus de là que toutes les maladies

ne demandent pas le fomnambuliſme. Il en

eft fans doute dont la guérifon exige que la

nature développe le fens intérieur en accu-

mulant tous fes efforts au cerveau . Il en eft

d'autres auffi où la nature n'agiffant , fi l'on

peut parler ainfi , que d'une maniere partielle,

elle peut bien occafioner une douleur lo-

cale , mais non point pour cela produire le

fomnambulisme. Chez ma malade , par exem-
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Avril 7.

ple , dans l'intervalle d'une époque à l'autre ,

le fluide réagi de la matrice au cerveau avoit

dû provoquer le fommeil ( Voyez l'effai fur

la théorie du fomnambulisme. ) ; mais , au

temps de l'époque , & lorfque la nature , fans

avoir entiérement furmonté les obftacles accu-

mulés depuis vingt mois dans la matrice

avoit cependant avancé ce travail au point

de ramener le fang dans cette partie , c'étoient

les douleurs locales & les coliques qui de-

voient en réſulter , & non point l'engorgement

du cerveau.

Je penfois donc que s'il eft poffible de pro-

curer à volonté le fomnambulisme à tout ma-

lade fufceptible, (ce que j'avois vu pratiquer

plufieurs fois en faifant refluer le fluide en

fens contraire , & en l'accumulant dans le

cerveau; je penfois , dis-je , que fi ce fomnam-

buliſme factice n'eft pas dangereux pour la

vie du malade , du moins eft-il certain qu'il

eft nuifible, & que ces procédés inverſes doi-

vent retarder la guériſon.

Cette criſe d'un nouveau genre fervit enfin

à me raffurer fur le fort de la Dlle. N.

J'avois craint qu'à la fuite d'une fuppreffion

de vingt mois , pendant lefquels le fang avoit

pris conftamment fon cours vers la poitrine ,

cette partie n'eût été elle-même affectée &

endommagée. Je craignois que , guérie de

cette
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Cette fuppreffion , ma malade n'eût enfuite

une maladie de poitrine : c'étoit d'ailleurs le ju Avril 7.

gement qu'en avoient porté les médecins . La

crife du 7 me tranquillifa fur ce point : je

jugeai que fi tout le mal de la Dlle. N. n'eût

pas été uniquement dans la matrice , & occa-

fionné par le défaut des regles , fa crife magné-

tique , à l'époque de la crife naturelle , n'au-

roit pas été bornée au redoublement de cette

derniere, & que vraiſemblablement , avec les

coliques , fymptômes de celles- ci , elle auroit

eu de plus une crife proprement magnétique ,

laquelle fans doute auroit été le ſommeil ; au

lieu que je voyois le tout fe réduire aux co-

liques critiques , & que le mal de gorge, le

mal de poitrine , tous les accidents fympto→

matiques avoient alors ceffé entiérement

j'en conclus donc que la Dlle. N. feroit par→

faitement guérie dès qu'elle feroit réglée.

En arrivant au traitement le 8
;

N

lá

Dlle. N. me dit qu'elle avoit paffé une Avril 8.

affez bonne nuit , mais que les coliques ne

l'avoient point quittée ; elles avoient été lé

geres : le baquet ne tarda pas à les aug

menter , & bientôt elles furent auffi fortes

qu'elles l'avoient été lé foir de la veille : il

s'y joignit encore des maux de coeur & de

grands maux de reins ; mais il ne fut plus

C
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Avril 8.

queftion de mal à la gorge ni à la poitrines

ce qui me confirma de plus en plus dans le

jugement que j'avois porté fur la maladie de

cette fille , & fur les véritables caufes de cette

maladie. J'eus encore occafion d'obferver ce

jour-là que le baquet avoit fuffi pour déter-

miner la crife dont ma malade avoit befoin

pour lors au lieu que les jours où cette crife

avoit dû être le fomnambulisme , le baquet

du matin avoit feulement chargé la malade

de fluide; mais qu'il avoit fallu le magnétiſme

du foir pourdéterminer la réaction de ce fluide
2

au cerveau .

Le 8 au foir je magnétifai la Dlle. N. à

T'heure ordinaire & avec le même foin : fa

crife fut abfolument la même que celle de

la veille. Ma malade s'étoit attendue à dor-

mir , d'autant mieux qu'elle n'avoit point

dormi la veille ; mais la nature , pour ce jour-

là, ne demandoit plus le fommeil, & tous

fes efforts devoient fe réunir pour opérer un

travail douloureux dans une partie différente

de celle où fe provoque cet état. Après dix

minutes de magnétifme , je vis , comme la

veille , les bâillements commencer ; ma ma-

lade éprouva enfuite des coliques plus violentes

encore , des maux de coeur & des maux de

reins , mais auffi point de ces anciens maux

fymptomatiques au gofier, à la poitrine, à
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la tête , &c. Tout le travail en ce moment

étoit critique , & tout entier à profit : la nas

ture employoit alors tous fes efforts à vaincre

des obftacles accumulés depuis vingt mois.

Les douleurs critiques , fuite de ce même tra-

vail, furent bien différentes des douleurs fymp-

tomatiques, qui provenoient anciennement du

défaut de ce même travail.

Après une demi - heure de ces fouffrances

& ma malade étant toujours bien éveillée , je

la vis tomber tout-à -coup dans une triſteſſe

profonde. Je me gardai bien de l'interroger

en ce moment , & je n'en avois pas befoin

je voyois clairement que la nature , fatiguée

d'un travail infructueux , commençoit à y

renoncer. Je redoublai donc mes efforts pour

la foutenir je portai , autant qu'il me fut

poffible , le fluide de la tête à la matrice ;

je l'attirai vers cette partie , en fixant mes

mains fur les genoux de ma malade. Au bout

d'une feconde demi - heure les coliques aug-

menterent confidérablement ; puis ma malade

retomba dans l'accablement. Enfin , un quart

d'heure après , fon air devint plus gai & plus

animé; les violentes coliques cefferent , & elle

me dit qu'elle n'avoit plus de mal ; qu'elle

étoit bien , mais moins bien cependant que la

veille. Je fuivis cette indication , & je cons

tinuai lę magnétifme; jufqu'à ce qu'enfin ma

Ca

Avtil 8
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malade ſe trouvât , non pas auffi bien qu'elle

Avril 8. étoit la veille , mais beaucoup mieux qu'elle

n'eût été encore ce jour-là.

Je ne m'obftinai point fur cette légere

différence , parce qu'indépendamment d'une

multitude de caufes accidentelles , qui, au-

roient pu l'occafionner , je penfai que ma

malade pouvoit bien fe reffentir un peu de ce.

que ce jour-là même , & à ſon inſçu , j'avois

magnétifé un homme pour lequel je n'ignorois

pas que la Dlle. N. avoit beaucoup d'éloigne

ment ; je jugeai d'ailleurs que la nature devoit

être plus fatiguée de ce ſecond travail qu'elle

ne l'avoit été de celui de la veille , & qu'il

devoit en réſulter un accablement plus marqué,

j'en augurai même d'avance que ma malade

feroit plus fatiguée le lendemain.

La feance du 8 vint encore confirmer les

idées que je commençois à me former des

crifes & du fomnambulisme. Il eft certain

me difois je alors , que tout malade doit avoir

des crifes ; mais ce doit être des crifes critiques ,

& non pas de ces convulſions ſymptomatiques

qu'on prend fouvent , & mal-à -propos pour

elles. Je penfois encore que tout malade n'a

pas befoin du fomnambuliſme , & que par

conféquent ce feroit un mal , ou tout au moins

un bien négatif, de le mettre forcément en

cet état , comme je le voyois pratiquer par
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plufieurs magnétifeurs : ces réflexions me con-

duifirent à examiner la méthode qu'on fuit Avtil 8.

ordinairement dans les traitements publics.

Nos malades , à la chaîne , & autour du ba-

quet , manifeſtent chacun à fa maniere le

travail du fluide dont ils fe trouvent furchargés ;

les uns s'étirent & bâillent ; celui-ci entre en

convulfion ; celui-là rit avec excès ; cet autre

pleure de même ; il en eft qui s'endorment

d'un fommeil naturel : d'autres enfin tombent

en fomnambulisme. Toutes ces indications font

celles de la nature , mais nous nous y mépre-

nons fouvent : un malade en convulfion nous

fait-il figne qu'il éprouve une forte douleur

dans une partie quelconque de fon corps , nous

nous preffons d'y porter la main , les doigts

élevés ; & nous ne prenons pas garde que fr

par ce procédé nous foutirons le fluide qui fe

portoit vers cette partie pour la défobftruer ,

nous appaifons bien la douleur pour le mo-

ment , mais qu'auffi nous arrêtons la nature

dans fon travail utile, lorfqu'elle nous annonçoit

qu'elle avoit befoin au contraire d'être aidée

par une augmentation de fluide ou de mou-

vement.

C
Dans tous les cas , & lorfque nos malades

donnent quelques fignes extérieurs du travail

qui s'opere en eux , ne ferions-nous pas mieux

de les magnétifer , non pas localement ni pour

C 3
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les foulager ; mais méthodiquement , & tou-

Avril 8 jours d'une maniere uniforme & analogue à la

premiere indication que nous aurions eue fur

les caufes de la maladie. Ne devrions-nous pas

nous attacher conftamment à produire chez

eux des fymptômes critiques , au lieu de per-

dre notre temps à calmer les fymptômes

fymptomatiques. Ma malade , par exemple ,

s'étoit plaint long-temps de fréquents maux

de cœur , de mal à la tête , à la gorge , à

Ja poitrine , &c. Je ne m'attachois point à

calmer fucceffivement toutes fes douleurs , en

magnétifant localement ces différentes parties.

Mais , partant de mes premieres notions fur

Ja maladie , convaincu que tout le mal étoit

une fuppreffion de vingt mois ; que tous les

autres accidents n'étoient que des fuites de

cette fuppreffion , & qu'ils difparoîtroient

dès que ma malade feroit réglée ; j'opérai en

conféquence : je cherchai à accumuler le fluide

dans la matrice qui devoit être le laboratoire

de la nature. Je magnétifai conftamment de

la tête aux genoux ; par-là j'augmentai les

douleurs , à la vérité , mais je remplis levœu

de la nature ; & fi les obftructions fe trou-

verent trop fortes & trop invétérées , pour

céder au travail de l'époque du 7, j'eus lieu

de croire du moins que cette crife avoit été

toute entiere à profit , & je dus efpérer que
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te travail en auroit préparé un autre plus —

fructueux pour l'époque fuivante.

Avril 8,

Quant au fomnambuliſme factice que j'avois

vu produire chez quelque malade , je ne pou-

vois m'empêcher alors de le regarder , & je

le regarde encore aujourd'hui comme un de

ces palliatifs propres à contenter la fantaiſie

du malade , ou la curiofité du magnétifeur ,

mais qui contrarient le vœu de la nature.

Lorfque le 31 mars je magnétifai , pour la

premiere fois la Dlle. N. , je ne foupçonnois

certainement pas qu'elle dût devenir fomnam- .

bule ;je la magnétifois de la maniere la plus

fimple & la plus naturelle ; & au moment où

je m'y attendois le moins , elle tomba enfom-

nambulisme. Le 7 & le 8 avril je n'avois rien

changé dans mes procédés, & cependant ma

malade ne dormit point ces deux jours-là . Si

j'avois voulu la forcer au fommeil , ainfi que je

l'avois vufaireà d'autres, il auroit doncfallu que

je fuffe chercher le fluide vers la partie où la

nature l'employoit utilement , & que par une

manipulation inverfe je l'euffe ramené au cer-

yeau pour y produire un engorgement factice.

Or , il me femble qu'alors je n'aurois gagné

autre chofe que de fatisfaire ma curiofité , &

que la nature étant privée des fecours dont elle

auroit eu befoin dans la matrice , n'auroit plus

rien opéré pour la guérifon de la maladie ; ma

C4
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1

malade fe ferpit réveillée précisément au même

Avril 8. état où elle étoit en s'endormant , & peut-être

encore en ramenant au cerveau le fang avec

le fluide , j'aurois pu lui occafioner une autre

maladie.

Mais , me difoit-on alors , il eft certains

malades qui nous demandent eux - mêmes le

fomnambulisme , on voit qu'ils fouffrent moins

étant dans cet état. Je le crois bien ; fi la

nature eft obligée de faire des efforts doulou-

reux pour dégorger des obftructions locales

il eft certain qu'en la détournant de ce tra-

vail , & portant ailleurs fes forces yous

appaiferez ces douleurs ; mais auffi furmon-

terez-vous de cette maniere les obftructions

& parviendrez-vous jamais ainfi à guérir la

maladie ? Ces malades demandent eux-mêmes

le fomnambulisme , foit ; mais quand ils font

cette demande , ils font ou éveillés , ou en

Tomnambulisme factice commencé ? & alors

eft-ce le véritable inftinct qui défire fans ſe

tromper ? ou bien n'eft-ce qu'une fantaiſie de

malade ?

En général , & l'on ne fauroit le répéter

trop fouvent , toute la fcience du magnéti

feur confifte uniquement à bien étudier les

indications de la nature , & à favoir faifir

Finſtant où , par quelque figne
, par quelque figne que ce foit,

elle manifefte à l'extérieur le befoin qu'elle a
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d'être aidée ; une fois ce moment reconnu ,

tout l'art du magnétifeur doit fe réduire à Avril 8 ..

renforcer la nature & à la feconder ; mais il

doit le faire dans fon vrai fens , & fuivre

pour
cela une méthode uniforme & conftante.

S'il veut au contraire calculer & combiner fa

méthode , fur fes propres notions & d'après

les préjugés qu'il peut avoir fur la nature &

les caufes de la maladie , il courra rifque plus

d'une fois de fe tromper ; il jugera inal les

effets ; il prendra une caufe pour l'autre : il

fera fouvent beaucoup de mal au malade qu'il

vouloit guérir. i

Tournez la manivelle , nous dit l'auteur des

mémoires de Buzancy. Cette maxime bien

réfléchie devroit diriger toutes les opérations A

d'un magnétifeur. Si nous étions bien con

vaincus que nous fommes fimplement des

agents que la nature emploie , on ne nous

verroit pas auffi fouvent nous occuper de favoir

fi nous faifons éprouver à nos malades du

froid & de la chaleur. Eh , que nous importe

qu'ils aient chaud ou froid ! Préfentons le

fluide , & la nature faura bien l'employer. For

tement prévenu de la vérité de cette maxime ,

lorfque j'entrepris le traitement de la Dlle. N. ,

toute mon attention fe borna à choifir , pour

la magnétifer , l'heure à laquelle je crus m'ap-

percevoir que la nature cherchoit à employer
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les forces furabondantes qu'elle avoit prifes at

Avril 8. baquet. Après cela , je ne m'occupai plus qu'à

magnétifer conftamment de la même maniere

& fuivant le cours du fluide . La nature fit le

refte. Elle changea d'abord en un fommeil

critique , tous les accidents fymptomatiques

qui avoient précédé mon magnétifme. Je

venois de voir les coliques remplacer le fom-

meil au temps de l'époque. Enfin , bien réfolu

de perfifter toujours à fuivre les mêmes pro-

cédés , je n'eus aucun doute qu'ils ne revinf

fent à produire le fomnambulisme après cette

époque , & jufqu'à l'époque fuivante.

Le matin du 9 , la Dlle. N. eut quelques

Avril 9 feignements par le nez. Je fus d'ellé qu'an-

ciennement la même chofe lui arrivoit preſqu'à

toutes ces époques. A peine l'eus-je magné

tifée pendant quelques inftants , que le fang

s'arrêta , & fes coliques devinrent plus vio-

lentes , & durerent beaucoup moins long-

temps qu'elles n'avoient fait la veille. Je con-

jecturai de là , que l'époque étoit fur ſa fin ?

& que vraisemblablement ma malade recom-

menceroit à dormir le lendemain , ainfi qu'elle

l'avoit annoncé depuis plufieurs jours.

La crife de l'après- midi fut en tout fem-

blable à celle de la veille ; mais elle dura

moinslong-temps. Ma malade éprouva d'abord
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de fortes coliques , & elles diminuerent en-

fuite infenfiblément. Un grand accablement Avril 9

les fuivit , & il fut tel , que la malade me

dit avec effort , j'ai les yeux fi pefants que

je ne peux pas les ouvrirs elle reſta deux ou

trois minutes dans cette efpece d'affoupiffe-

ment , dont elle revint bientôt pour prendre

l'air étonné du réveil ; elle devint enfin plus

gaie , & elle me dit : je fuis bien , je fuis

mieux encore que je n'étois hier.

Pendant tout ce temps , je n'avois ceffé

de magnétifer ma malade , & toujours de la

même maniere; j'étois convaincu que fi j'avois

fait autrement la crife n'auroit point été

complete ; & felon moi , c'eft une attention

que les magnétifeurs doivent avoir toujours ;

& fans s'arrêter aux différentes nuances qui

leurs paffent fous les yeux , il ne faut pas qu'ils

abandonnent jamais leurs malades , jufqu'à la

fin totale de leurs crifes. Si dans la crife

du 9, par exemple , & lorfque ma malade

fentant fes coliques diminuer , j'avois ceffé

pour lors de la magnétifer ; fi , fur les fauffes

apparences de mieux , j'avois laiffé ma malade

il n'eft pas douteux que la nature bientôt n'eût

demandé la fin de la crife ; n'étant plus diri

gée par moi , fes efforts fe feroient portés irré-

guliérement vers les parties les plus foibles ;

le fang auroit repris le chemin de la poitrine ;
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& ma malade auroit peut - être éprouvé en

Avril 9. partie les accidents , fymptomatiques qu'elle

avoit eus anciennement ; c'eft de cette ma-

niere qu'il arrive en effet tous les jours qu'un

malade qu'on a laiffé en apparence très-bien

& très-calme le foir , nous dit le lendemain

qu'il a paffé une mauvaiſe nuit. Je crois que

celane vient que de ce que le magnétifeur, peu

attentifà obferver la nature , a pris une lueur

de calme pour le calme parfait , & qu'il a

laiffé la crife incomplete. Je fais bien qu'il

n'eft pas toujours facile de connoître le mo

ment où le malade a réellement eu fa criſe ;

j'y ai été trompé fouvent , mais c'est pour cela

même qu'un magnétifeur ne fauroit trop s'at-

tacher à étudier la marche de la nature chez

fon malade. Un obfervateur foigneux & at-

tentif s'y méprendra rarement deux fois fur

fur le même fujet..

Le matin du 10 , la Dlle. N. ne ſe mit

Avril 10. point au baquet ; je la magnétifai chez elle

pendant une heure & demie ; elle eut d'abord

quelques maux de tête , qui difparurent bien-

tôt , pour faire place à des coliques très-lé-

geres. Les coliques cefferent avant la fin de

la féance ; il ne refta plus à ma malade que

quelque pefanteur dans les jambes , & je la

laiffai du refte parfaitement bien.
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. Ce jour étoit celui où la Dlle. N. devoit

recommencer à dormir , ainfi qu'elleme l'avoit Avril 10,

annoncé dans fa crife du 10 ; j'étois d'autant

plus empreffé de vérifier cette feconde partie

de l'annnonce , que malgré tout ce que je

venois de voir pendant les trois jours précé-

dents , il me reftoit toujours , & malgré moi ,

quelques doutes fur des faits auffi extraordi-

naires ; ce fut dans cette difpofition que je me

rendis l'après midi chez la Dlle. N. , je la

trouvai bien perfuadée qu'elle ne dormiroit

pas ; & l'expérience des trois derniers jours le

lui faifoit croire. Je commençai à la magné-

tifer à mon heure ordinaire ; elle ne tarda pas

à fe fentir affoupie ; & après s'être défendue

du fommeil pendant environ cinq minutes

& avec une forte d'humeur , elle s'endormit.

Hé bien , lui dis-je , quelques inftants après,

vous voilà donc encore endormie. J'en fuis

fort aife ; & ce fommeil me fait grand bien.

Comment vous trouvez-vous à préfent ?

Bien je ne fens aucun mal. Voyez - vous

en vous quelque partie affectée ; la poitrine ,

par exemple ? J'ai la poitrine délicate , &

je l'ai toujours eue ainfi mais elle n'eſt point

affectée ; & tout mon mal eft de n'être pas

réglée. Voyez-vous au jufte dans quel temps

vous aurez vos regles ? Je les aurai le IS

mai. Vous voulez dire fans doute dans les

f
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--

15 premiers jours . Non : ce fera précité-

Voyez-vous à quelle heure ? —

Avril 10. ment le 15.

---
Je crois que ce fera le foir. Vous n'aurez

donc rien à la fin de ce mois.
-

Je ferai fa-

tiguée comme je viens de l'être , mais les

regles ne paroîtront pas. Aurez-vous be

foin d'ici là de faire quelques remedes ?

Pas d'autres que le lait magnétifé que je prends

tous les matins. Vous pourriez cependant m'or-

donner des bains de jambes pendant cinq ou

fix jours avant le 15 mai. Mes regles n'en

iroient pas moins fans cela , mais elles me

feront moins fouffrir. - Irez-vous encore au

Il faudra que je
baquet après le 15 mai?

continue de m'y mettre jufqu'à l'époque fui-

vante , après laquelle je n'en aurai plus befoin.

La Dlle. N. avoit à peine dormi pendant

une demi - heure , lorfque je vis qu'elle fe

difpofoit comme anciennement à fe réveiller.

Je parus furpris de la briéveté de ce fom-

meil , & je m'étois attendu qu'il feroit plus

long. Je dormirai peu pendant trois ou quatre

jours , me dit-elle , parce que le fluide n'aura

pas encore bien repris fon cours : mais jeudi

prochain , mes fommeils commenceront à de-

venir plus longs & meilleurs. Quelques mi-

nutes après ma malade , en effet , fe réveilla.

Je la calmai & la laiffai très-tranquille . Quand

je dis fimplement que je la calmai , je fup-
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pofe que les magnétifeurs m'entendent. Il y

a bien des manieres de calmer les malades , Avril 10

& ces manieres varient comme les maladies.

On en rencontrera plufieurs dans le courant

de ce journal ; mais lorſqu'à la fin de chaque

féance , j'emploie le mot calmer comme terme

générique , j'entends parler du procédé par

lequel le magnétifeur , à la fin de la crife ,

étend les reftes du fluide qui circule encore

dans fon malade , ce qu'il fait en paffant fa

main étendue & à plat de la tête aux pieds

du malade , & à quelques diftances de fon

corps. Cette manipulation répétée pendant

quelques inftants , redonne au fluide , un cou-

rant général & naturel qui remet le malade

du moinsquant à l'action préſente du fluide

au même état où il étoit avant fa crife : c'étoit

de cette maniere que je terminois chaque

féance avec la Dlle. N. Les magnétifeurs ne

fauroient apporter trop d'exactitude à calmer

ainſi leurs malades , toutes les fois qu'ils ceffent

de les magnétifer. C'eft faute d'avoir été ſuffi-

famment calmés , qu'on voit quelquefois cer-

tains malades être encore fatigués à la fuite

de leurs crifes. Le mouvement imprimé au

fluide par leurs magnétifeurs , fe foutenant

encore chez eux pendant quelque temps après

le magnétifme, il n'eft pas furprenant qu'il

n'en réfulte un diminutif de crife trop foible
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pour tourner au profit du malade , & cepen

dant affez fenfible pour le fatiguer.

Le 11 au matin je magnétifai la Dlle. N.

Avril 11. comme à l'ordinaire , au baquet. Il ne fut plus

queſtion de coliques , mais la toux étoit re-

venue ; ce qui me confirma de plus en plus

dans l'opinion où j'étois , que cette toux &

les autres accidents fymptomatiques n'étoient

que des effets de la fuppreffion des regles.

Le foir , la Dlle. N. entra en crife magnéti-

que comme elle avoit fait la veille ; je lui

renouvellai pendant ce fommeil la plupart

des queſtions que je lui avois faites dans les

fommeils précédents. J'affectois ainfi de lui

demanderfouvent , & de différentes manieres ,

les mêmes choſes , parce que ne pouvant me

défendre d'un refte de méfiance , j'étois bien

aife de pouvoir comparer entr'elles les di-

verfes réponſes que j'aurois reçues. Je ne ré-

péterai pas ici toutes celles que ma malade

me fit ce jour-là. Je ne dois pas omettre ce-

pendant ce qu'elle me dit de l'eau magnéti-

fée. L'ufage habituel de cette eau , me dit-

elle , ne peut être que très-falutaire : l'eau

magnétifée augmente en nous le fluide , elle

en entretient la circulation.

J'avois fait le projet d'amener M. T. à

l'une de nos féances ; mais auffi je m'étois fait

une
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une loi de ne jamais préſenter perfonne à ma

malade , fans en avoir eu fon confentement ; Avril

ceci paroîtra fans doute furprenant à ceux qui

jufqu'à préfent n'ont entendu parler que de

ces traitements publics , de ces affemblées

banales , de ces efpeces de parades où , fous

prétexte de convaincre les incrédules , on

admet indifféremment tous ceux, qui fe pré-

fentent. J'ai eu , pendant tout le temps qu'a

duré le traitement de la Dlle . N. , mille oc-

cafions de la donner en preuve à bien des

perfonnes qui ne pouvant , fur des fimples oui-

dire , fe décider à croire des nouveautés auffi

furprenantes , n'auroient eu befoin que d'af-

fifter à une feule de mes féances , pour être

pleinement convaincues. Cependant je me re-

fufai toujours au défir que moi-même j'aurois

eu de les y admettre , ou du moins je n'y

admisjamaisqu'un très-petit nombre d'entr'elles,

parce que je penfois que rien n'eft plus diffi-

cile en effet , quoique très-facile en apparence,

que d'établir entre deux hommes une vérita-

ble communication ; parce que j'étois perfuadé

qu'un fomnambule un peu ſenſible , & affecté

à la fois & diverſement par plufieurs fluides

différemment modifiés , ne peut qu'en être

incommodé ; parce qu'enfin je crus toujours

que les expériences propres uniquement à con

tenter la curiofité des fpectateurs , celles fur

D
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Avril 11.

M

tout que dictent la méfiance & la critique

ne peuvent que déforganiſer le malade ; &

qu'il vaut beaucoup mieux manquer cent

occafions de ramener un incrédule , que de

compromettre le malade qui s'eft confié à nos

foins.

"

Ce furent toutes ces raiſons réunies qui me

déciderent à ne jamais préfenter perfonne à

la Dlle. N. , fans le lui avoir auparavant pro-

pofé. Lorſque le 11 avril je lui parlai de

M. T., elle me dit qu'il étoit bien le maître

de venir la voir quand il voudroit ; mais , lui

dis-je , l'entendrez - vous ? Je crois bien

que je l'entendrai comme j'entendrois mes

fœurs , comme j'entendois l'autre jour ma

mere , parce que c'eft le même fang ; mais

je crois auffi que je ne l'entendrai que confu-

fément pour que je fache ce qu'il me dira ,

& pour que je puiffe lui répondre , il faudra

que je me mette en communication avec lui.

Je continuai mes queſtions.... Penſez-vous ,

lui dis-je , qu'un magnétifeur doive fe pré-

parer & fe charger lui même de fluide lorf-

qu'il veut opérer ! Oui , fans doute : un

magnétifeur , ainfi préparé , fera d'autant plus

d'effet qu'il aura communiqué plus de mouve-

ment au fluide qui circule dans lui. - Y

voyez-vous bien aujourd'hui ? - J'y verrois

affez pour me conduire ; je vous vois confufé-
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ment; mais cependant les yeux ne me font pas

autant de mal qu'ils m'en faifoient ces jours Avril 11,

derniers ; je ne vois pas les abeilles de feu que

je voyois alors; dans quelques jours j'aurai les

nerfs plus fenfibles , & pour lors j'y verrai

beaucoup mieux.

Après une heure ou environ de fommeil

la Dlle. N、 fe réveilla ; je la calmai après lui

avoir ouvert les yeux ; & lorſque je la quittai

elle fe trouvoit mieux qu'elle n'eût encore été.

-

Le 12 , la Dlle. N. avoit paffé plus d'une

heure au baquet , lorfque je la magnétifai ; Avril 1

je crus bien faire que de la charger toujours

plus de fluide. Pour cela , tenant une de mes

mains fixes fur fes reins , je préfentai l'autre

main à plat , vis-à-vis , & environ à un pied de

diſtance de fon eftomac , & je donnai à cette

main un mouvement très-vif de vibration ; au

bout de quelques minutes de ce magnétisme

la Dlle. N. prit une fuffocation violente ; fes

membres fe roidirent , & elle feroit tombée

en convulſion ſi je ne m'étois hâté d'étendre ,

en la calmant , le fluide que j'avois accumulé

mal à propos fur les nerfs du plexus folaire :

cette expérience me fit voir qu'il étoit quel

quefois fort imprudent de s'obſtiner à charger

trop fortement les malades ; j'en conclus que

la plupart des convulfions que nous leur

D 2
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voyons prendre au baquet , viennent peut-

Avril 12. être moins de la difpofition de ces malades

que de la furcharge du fluide , & que dans

ces cas là il feroit fouvent utile de calmer

promptement les malades , au lieu de leur

laiffer avoir ce qu'on appelle leurs crifes , juf-

qu'à ce qué le fluide ait pu de lui-même

s'étendre & reprendre fon équilibre ; j'en

conclus enfin , que lorſqu'un malade s'eſt une

fois faturé de fluide au baquet , il n'a plus

beſoin de magnétifeur pour le charger , mais

fimplement pour diriger ce fluide.

L'après midi je conduifis M. T. chez la

Dlle. N. , & je commençai la ſéance à mon

heure ordinaire ; ma malade s'étant endormie

au bout de quelques minutes , j'engageai par

fignes les perfonnes qui étoient préfentes à

lui adreffer la parole ; elle ne les entendit

point. M. T. voulant la furprendre , eſſaya

plufieurs fois , & fans affectation , de ſe mêler

de notre converfation ; ma malade ne l'en-

tendit pas non plus , ou du moins elle ne lui

répondit jamais. Je lui demandai pour lors ſi

elle ne feroit pas bien aiſe de pouvoir con-

verfer avec M. T.; elle s'avança auſſi-tôt vers

lui , & lui prit la main droite avec fa main

gauche. Peu d'inftants après elle eut quel-

ques légers mouvements convulfifs ; je lui en

demandai la caufe ; elle me répondit que ce

fi
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nouveau fluide avoit un peu troublé la circu-

lation du fien , mais que cela ne dureroit pas.

Elle prit enfuite la main de M. T. , & la poſa

à plat fur fon eftomac ; l'agitation augmenta

d'abord , mais bientôt après , ma malade , de

venue plus calme , m'affura qu'elle entendroit

M. T.; je lui renouvellai pour lors une partie

des queſtions que je lui avois déjà faites fou

vent fur fon état , fur les caufes de fa ma-

ladie , fur l'époque de fa guérifon ; elle me

fit les mêmes réponſes : il eft inutile de les

répéter ici , & je paffe à la fuite de notre

converſation.

Avril 12

Penfez-vous qu'il fût avantageux de magné

tifer un enfant ? N'en doutez pas ; & quoi

que l'enfant fe porte bien , le magnétiſme ha

bituel lui feroit infiniment utile. Un enfant

qu'on magnétiferoit tous les jours , dès le

berceau , fe développeroit beaucoup mieux ;

il prendroit plus de forces qu'un autre , & it

éviteroit par-là toutes les maladies de l'en-

fance. Comment faudroit-il s'y prendre

pour magnétifer un enfant ? De la tête aux

pieds , fuivant le cours naturel du fluide , mais

fur-tout beaucoup fur l'eftomac. Si le

magnétifme aide à la végétation en facilitant

le mouvement , ne feroit-il pas à craindre

qu'il ne donnât plus de force aux vers que

l'enfant pourroit avoir ? -Sans doute , mais

-

D 3
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---

.

il fuffiroit de faire prendre tous les mois à cet

Avril 12. enfant quelque remede contre les vers.

Penfez-vous qu'il fût utile auffi de magnétifer

une femme enceinte P. Oui , très-utile ; il

faudroit la magnétifer beaucoup fur l'eftomac ,

enfuite fur les reins , de la nuque en bas ;

par ce moyen on fortifieroit les reins de la

mere, on donneroit plus de force & plus de

vigueur à l'enfantà l'enfant , & l'accouchement en

Teroit moins laborieux pour l'une & pour

l'autre. Croyez-vous qu'il y ait un âgé

plus particuliérement propre au magnétifme ?

Il est très-falutaire de fe faire magnétifer

à tout âge ; mais pour magnétifer les autres ,

ce n'eft point la même choſe. Un magné-

rifeur trop jeune ne peut pas produire beau-

coup d'effet , parce que fes nerfs n'ont point

affez de roideur ; ceux d'un vieillard en ont

trop je crois qu'un homme fait & robuſte

eft celui qui doit magnétiſer avec le plus de

fruit.

----

-

Je changeai de propos : croyez -voús , lui

dis-je , que le baquet vous foit abfolument

néceffaire ; & ne pourrois-je vous charger autant

en vous magnétifant tous les matins chez

vous? Il vaut mieuxque je me charge auba

quet , cela demande beaucoupmoins de temps ;

mais auffi lorfque j'ai demeuré pendant quel-

que temps au baquet , il faut néceffairement

-
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-

-

que vous donniez enfuite une circulation au

fluide , dont je m'y fuis chargée ; fans cela ,

ce fluide circuleroit mal dans moi , & il me

donneroit des crifes imparfaites , comme celles

que j'avois anciennement tous les foirs. Un

arbre magnétifé feroit - il autant d'effet que

le baquet ? Le fluide d'un arbre eft plus

fort , & en même temps plus doux que celui

du baquet. Il eft plus fort , parce qu'il a plus

de mouvement , & il eft plus doux , parce qu'il

a déjà circulé dans quelque chofe qui a vie. →→

D'où vient à l'arbre magnétifé le fluide qui

circule en lui ? Il lui vient de la terre ,

& il eſt mis en mouvement par celui du ſoleil

& par l'action du magnétifeur.

---

-

Eft-ce le fluide , repris-je enfuite , qui vous

fait dormir , ou bien eft-ce le fang ? - C'eſt

le fluide ; fi c'étoit le fang , je ne dormirois

pas , j'aurois une attaque. Votre fommeil

eft-il un fommeil ordinaire ? Non fans

doute , puifque je vois & que je parle. Le

fluide qui me fait dormir , me fait auffi parler

& voir , parce qu'il agite tous mes nerfs.

M. T. prit alors la parole pour demander à

la Dlle. N. qu'elle étoit la caufe d'une dou-

leur de fciatique qu'il reffentoit pour lors. Eft-

ce le fang , lui dit-il , oùle fluide qui caufent

cette douleur ?

circule donc pas ?

C'eft le fluide. Il ne

Il circule , mais inéga

Avril 12.

D 4
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lement , & ce font les efforts irréguliers qu'il

Avril 12. fait pour cela , qui occafionent la douleur.

Après une heure de fommeil , je vis que

ma malade commençoit à fe réveiller ; je lui

demandai fi la converfation ne l'avoit pointfati-

guée. Quand je fuis réveillée , me répondit-

elle , j'ai peine à parler , & cela me fait mal ;

mais pendant mon fommeil je ne m'en apper-

çois pas. Une chofe finguliere , continua- t-

elle , c'eſt qu'à mefure que je me réveille

j'y vois moins clair ; le jour diſparoît peu à

peu , de maniere que lorfque je fuis tout à

fait réveillée , & que je ne peux ouvrir les

yeux , je n'y vois plus du tout. Ma malade

fe réveilla quelques inftants après , je lui ouvris

les yeux , & je la calmai.

Le 13 , la Dlle. N. après avoir paſſé une

Avril 13. fort bonne nuit , prit en arrivant au baquet

un violent accès de toux , qui la fatigua &

l'affoiblit tellement qu'elle n'eut pas la force

de s'attacher en ce moment au baquet. Dans

cet état de foibleffe la Dlle. N.. apperçut très-

diftinctement , fur la furface du baquet , une

vapeur très-légere qui lui parut être en mou-

vement : cette vapeur , fuivant la direction

des baguettes de fer qui entouroient le ba-

quet , paroiffoit être attirée par les malades

qui fe fervoient de ces baguettes. Ma malade
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fe plaifoit à examiner ce phénomene nouveau

pour elle ; mais bientôt fa tête s'appefantit , Avril 13 .

& elle éprouva au finus frontal un mouve-

ment , une palpitation très-vive , & dont nous

pouvions appercevoir l'effet , étant à plufieurs

pas de diſtance de la malade. Je voulus la

magnétifer pour lors ; mais au bout de quel-

ques minutes fes yeux fe voilerent , & fans

qu'elle eût la moindre envie de dormir , elle

n'y voyoit plus clair. Je me hâtai de la cal-

mer ; & préfumant que tous ces accidents

n'étoient furvenus que parce qu'elle avoit été

trop chargée de fluide , je la fis fortir du

traitemenr bien plutôt que de coutume.

L'après midi , en arrivant chez la Dlle. N.

elle m'apprit qu'en fortant du baquet elle avoit

pris une petite foupe ; que bientôt elle avoit

fenti un grand mal à l'eftomac & des dou-

leurs de poitrine ; que la promenade qu'elle

avoit voulu faire enfuite ne l'avoit point fou-

lagée ; & que fe trouvant enfin fort accablée

elle avoit un peu dormi.

Je la magnétifai , & elle ne tarda pas à

entrer en crife. Je me hâtai pour lors de lui

demander d'où pouvoient provenir les maux

dont elle s'étoit plaint. Ce matin , me ré-

pondit- elle , le baquet ma beaucoup trop

chargée ; le fang , fuivant le fluide , s'étoit

porté à matête & à ma poitrine ; vous l'avez
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-

fait defcendre , en me calmant , & en ra

Avril 13. menant en bas le fluide ; mais j'ai voulu manger

trop tôt , & cet embarras dans mon eſtomac

a fufpendu la circulation du fang qui conti-

nuoit à deſcendre , & qui pour lors eft remonté

en partie dans ma poitrine ; c'eft ce qui a

occafionné mon mal à l'eftomac , le point que

j'ai au côté gauche , & les tiraillements que

je fens dans la poitrine. Ce dérangement

dans la circulation du fang ne changera- t-il

rien à votre époque ou à vos fommeils ?

Rien du tout je vois que le mal de poitrine

fera paffé lorque je me réveillerai , parce que

le fang reprend fon cours. & le mal d'ef-

tomac diminuera beaucoup , & je ne m'en

reffentirai un peu que pendant quatre jours.→→→

Comment pouvez-vous voir ainfi ce qui ſe

paffe en vous ? Je ne pourrois vous le bien

expliquer ; mais je fens là , ( montrant le creux

de fon eftomac ) que cela eft , & je le crois.

Je l'aurois vu bien mieux , & peut-être aurois-

je pu vous en rendre raiſon , fi vous aviez

commencé fix femaines plutôt à me magné

tifer ; les crifes une fois perdues ne ſe retrouvent

plus.

--

→

Voyant que la Dlle. N. étoit toujours un

peu oppreffée , je m'abſtins de la fatiguer par

mes queſtions , & je ne m'attachai qu'à fe-

conder en elle la nature , en attirant en bas
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le fluide. Je tins mes mains étendues à plat fur

le ventre , & fur-tout fur les degenoux ma ma-

lade ; & après une heure environ de fommeil

elle fe réveilla. Je la calmai pendant plus long-

temps que de coutume , & je la laiffai par-

faitement bien , quoiqu'ayant toujours un peu

mal à l'eftomac.

Avril 15.

Le 14 au matin , tout fe paffa comme à

l'ordinaire au baquet. La Dlle. N. étoit affez Avril 144

bien , elle avoit feulement un peu mal à

l'eſtomac , mais moins que la veille.

L'après midi du même jour , m'étant rendu

chez ma malade un peu plus tard que je

n'avois accoutumé , je la trouvai fort affoupie ;

elle avoit déjà ce qu'elle appelloit le fable

dans les yeux ; je me hâtai de la magnétiſer,

& deux minutes après elle tomba en criſe. Je

lui demandai d'abord fi mon retard de ce

jour-là ne lui feroit aucun mal. Non , me

répondit-elle , fi vous n'étiez pas venu je me

ferois endormie également , mais ma crife

auroit été imparfaite , & j'aurois beaucoup

fouffert.

C

-

J'avois réfolu depuis long-temps d'éprouver

ma malade , pendant qu'elle feroit en crife

fur ce qui a rapport aux mœurs. Je lui fis

donc à ce fujet plufieurs queftions , & j'af-

fectai même à deffein de pouffer ces queftions
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beaucoup plus loin que je n'aurois dû le faire

Avril 14. en d'autres circonstances. La Dlle. N. prit

d'abord un air férieux , puis un air fouffrant

-

--

& agité. M. , me dit-elle , d'un ton ferme

réfléchi , j'ai pour vous l'attachement & la

reconnoiffance que je dois à celui qui me rend

la vie. Cet attachement même eft une fuite

de la fympathie qui vous donne les moyens

de me faire autant de bien. Ces fentiments

font plus forts pendant mon fommeil qu'ils

ne le font ordinairement , mais ils n'ont rien

pour cela de malhonnête ; tous diſcours peu

décents de votre part me révoltent davan-

tage en ce moment , ils me font mal ; & fi

vous les continuiez , vous me réveilleriez.

Mais , repris-je , j'ai oui dire cependant que

Mlle. A. , que vous connoiffez bien , lorſqu'elle

eft en crife , marque beaucoup d'inclination

pour M. *** Soyez affuré que Mlle. A.

n'eft point alors en crife parfaite ; & ce qui le

prouve encore , c'eſt qu'étant éveillée elle ſe

rappelle en partie ce qu'elle a dit durant fa

crife ; enun mot , je crois bien que le magné

tilme pourroit établir plus d'analogie entre

fon malade en crife & fon magnétifeur ; ou ,

pour mieux dire , c'eft parce que cette ana

logie exiftoit d'avance & naturellement , que

ce magnétifeur aura plus d'influence fur fa

malade ; mais je fuis auffi très-convaincue que
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Avril 14.

les fens ne peuventy entrer pour rien. Et quand

même la malade ne feroit
pas

d'ailleurs ver-

tueufe , je ne doute pas qu'à la moindre révolte

de fes fens elle ne fe réveillât.

Cette épreuve que je venois de faire , me

fatisfit d'autant plus qu'elle démentoit les im

putations que j'avois entendu faire ſouvent au

magnétifme , qu'on affuroit être très- contraire

aux bonnes mœurs. Elle me confirma encore

dans l'opinion où j'étois , que le fixieme fens

ne fe manifefte chez le fomnambule que pat

la fufpenfion des fens extérieurs ; j'ai déve→

loppé cette idée dans l'Effai fur la théorie.

Je renouvellai encore à ma malade la plu

part de mesqueftions fur fon état.- J'aurai mes

regles , me dit-elle , le 15 mai au foir ; mais

d'ici là j'aurai une époque de coliques & de

fouffrances pareille à celle que je viens

d'avoir. - Voyez-vous quel jour commencera

cette époque ? Ce fera le 26 de ce mois

& elle durera trois jours.

pendant cette époque ?

Dormirez-vous

Oui , & je dor-

mirai tous les jours jufqu'au 11 mai ; je me

repoſerai jufqu'au 15. Le 11 mai fera donc

le dernier jour de fommeil ? Non , ce fera

le premier jour de repos : je ne dormirai

le II.

.

pas

Je voyois que la Dlle. N. dormoit d'un

fommeil plus parfait qu'à l'ordinaire , je lui
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propofai de travailler & de marcher , elle y

Avril 14 confentit volontiers. Elle avoit fur fes yeux uni

mouchoir en plufieurs doubles , ferré fortement

autour de fa tête , & qui lui enveloppant

´exactement le nez , defcendoit juſqu'à ſa bou-

che. Elle-même l'avoit arrangé ainfi , en di-

fant que le moindre jour lui faifoit beaucoup

de mal aux yeux. En cet état je la vis tra-

vailler à fa couture avec autant d'adreffe

qu'elle auroit pu le faire étant éveillée. Elle fe

mit enfuite à fa fenêtre , & regarda dans la

rue. Elle me nommoit toutes les perſonnes qui

paffoient devant fa fenêtre ; & je remarquai

que chacun de ceux qu'elle voyoit ainfi , lui

occafionoient un treffaillement involontaire &

plus ou moins fenfible , que j'attribuai à

l'extrême irritabilité des nerfs de ma malade

& au défaut d'analogie entr'elle & ces per-

fonnes. Deux chiens pafferent fous la fenêtre ;

ma malade les vit , & me les fit remarquer ,

mais elle ne treffaillit point. J'engageai encore

ma malade à magnétifer elle-même le lait que

je lui faifois prendre foir & matin , coupé

avec de l'eau magnétifée ; & je lui demandai

fi ce lait , ainfi préparé , lui faifoit du bien ?

Il m'en fait beaucoup , me répondit- elle , &

il paffe à merveille.- Croyez-vous , repris-je ,

que vous n'aurez pas befoin de faire d'autres

remedes ? Non , le lait me fuffit avec le
En
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magnétifme & l'eau magnétifée. Il y a des

malades qui , indépendamment du magné- Avril 14,

tifme , ont encore befoin de plufieurs reme-

des. Si ces malades font fomnambules , la na-

ture les leur indique , ils les demandent pen-

dant leurs crifes , & ils ne faut pas craindre

qu'ils s'y trompent jamais.

Je voulus effayer ce jour-là fi la Dlle. N.

appercevroit le fluide qui émanoit de moi.

Pour cela , l'ayant priée de m'obferver , fans

la prévenir autrement , je plaçai mes deux

pouces l'un contre l'autre & bout à bout ,

puis je les éloignai horizontalement. Ma ma-

lade treffaillit auffi-tôt , & elle parut voir avec

le plus grand plaifir un gros fil d'or , difoit-

elle , qui joignoit mes deux pouces , & qui

lui paroiffoit être femé d'étincelles brillantes

& fort agréables à voir. Je donnai pour lors à

mes deux pouces un mouvement d'ofcillation ;

ma malade vit le fluide augmenter de vîteſſe ;

elle paroiffoit prendre le plus grand plaifir à

ce fpectacle ; tout à coup elle devint fort

agitée , & elle prit au gofier un battement

fort vif & très-fenfible à l'œil. J'aime , me

dit- elle , à voir le fluide qui fort de vos doigts ;

mais cette vue me charge trop & me fatigue.

Je ceffai pour quelques inftants ; & lorfque

ma malade fut devenue un peu plus calme

je lui préfentai mes deux mains jointes à plat ,

1
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& les doigts étendus ; puis je les arrêtai hori-

Avril 14. zontalement . Elle vit alors le fluide fortir, fous

la même forme qu'auparavant , des pointes

de mes doigts pour aller à elle. Je vois bien ,

ajouta- t-elle , une espece de vapeur fortir des

paumes de vos mains , mais cette vapeur n'eft

point brillante. Il me paroît que c'eft le pouce

qui fournit le fluide à tous les autres doigts

car ce fluide femble partir du gras du pouce

que je vois tout en feu .

Ma malade prenoit le plus grand plaisir à

ces expériences , mais je m'apperçus qu'elle

en étoit encore fatiguée : elle m'indiqua elle-

même la maniere dont je devois la calmer en

ce moment ; ce fut de faire defcendre plufieurs

fois , & avec viteffe ma main à plat depuis fon

gofier jufqu'à fes genoux. Je ne l'eus pas fait

pendant deux minutes que ma malade fut plus

tranquille , & bientôt après elle fe réveilla ;

je la calmai une feconde fois après lui avoir

ouvert les yeux.

Le 15 au matin lá Dlle. N. fe plaignit

Avril 15. encore de fon mal à l'eftomac , elle fut auffi

chargée de fluide plutôt qu'à l'ordinaire , &

je lui fis quitter le baquet.

L'après midi elle tomba en crife après cinq

minutes feulement de magnétifme , pendant

lequel je la fixois au front le plus fortement

qu'il m'étoit poffible.
Ma
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Ma malade dormoit ainfi très-paifiblement ,

torfque par hafard un tambour fe fit entendre Avril 15 .

fous la fenêtre. La Dlle. N. porta vivement

la main fur le creux de fon eftomac ; je lui

demandai fi elle entendoit quelque bruit , elle

me répondit que non , mais qu'elle fentoit à

l'eftomac un battement très-vif qui l'incom-

modoit un peu ; je vis en effet & très- diftinc-

tement un mouvement de palpitation fur l'ef-

tomac de ma malade ; ce mouvement fut très-

fenfible à l'oeil , il fuivoit celui du tambour

& il ceffa avec lui : peu d'inftants après , un

homme pouffa des cris très-aigus dans un ap-

partement voifin de celui où nous étions , &

qui n'en étoit féparé que par une fimple

cloiſon en planches . Ma malade pâlit tout d'un

coup , elle eut quelques mouvements con-

vulfifs ; puis je la vis tomber dans un fi grand

accablement que je la crus évanouie . Ne pou

vant d'abord imaginer quelle étoit la caufe de

cet accident , je me preffai d'y remédier ; pour

cela , je cherchai à rétablir promptement la

circulation du fluide , de la tête aux pieds ,

le long des grands & moyens fympathiques.

Après quelques minutes de cette manipulation

vive & foutenue , je vis ma malade reprendre

à fes forces & le mouvement ; &
peu peu

fi tôt que je la crus en état de me répondre ,

je l'interrogeai fur ce qui venoit de lui arriver.

E
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Je ne fais , me répondit-elle , mais j'ai feriti

Avril 15. dans mon eftomac une fecouffe violente ; &

au même inſtant , il m'a femblé qu'on me

donnoit de grands coups de maffue ſur les bras

& fur les jambes. M'étant bien affuré par

toutes les réponſes que me fit ma malade ,

qu'elle n'avoit entendu aucun bruit , je jugeai

que l'air , vivement ébranlé par les cris du

voifin , avoit donné d'abord la fecouffe à l'ef-

tomac de ma malade , tout comme avoit fait

un peu auparavant le bruit de la caiffe. Je

conjecturai enfuite que la grande proximité

de ce voifin avoit fans doute fatigué la malade

par le défaut d'analogie , & peut-être même

par une forte d'antipathie qui fe trouvoit

entr'elle & lui.

Cette conjecture me parut être d'autant

plus probable , que le bruit de la caiffe , quoi-

que plus fort que les cris du voifin , avoit

bien donné le même ébranlement à l'eftomac

de ma malade , mais qu'il ne lui avoit point

fait éprouver les coups de maffue dans les

bras & dans les jambes. Au refte , quelle que

pût être la caufe de cette différence , je re-

marquai que l'effet des cris du voiſin fur ma

malade , fut abſolument le même que celui

de l'électricité dans l'expérience de Leyde.

Lorfque l'équilibre fut parfaitement rétabli

chez la Dlle. N. , & que je vis que le fluide
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avoit repris fa circulation , je m'occupai à faire

quelques expériences fur la nature du fluide ; Avril 15.

après avoir répété celles que j'avois faites la

veille , je dirigeai ma main droite , les doigts

en pointe contre ma malade. Celle- ci vit le

fluide brillant fortir de mes doigts & aller à

elle. Je lui préfentai la même main à plat :

& elle n'en vit plus fortir qu'une espece de

vapeur. J'engageai enfuite ma malade à mettre

le pouce de fa main gauche , bout à bout

avec le pouce de ma main droite ; après quoi

nous éloignâmes nos pouces horizontalement.

Elle vit le fil d'or joignant nos deux pouces ,

mais elle remarqua dans ce fil deux nuances

très-diftinctes. La portion qui fortoit de mon

pouce lui parut être beaucoup plus brillante

que celle qui fortoit du fien , elle avoit auffi

une vîteffe bien plus grande ; ma malade avec

fon autre main , marqua le point de fépara-

tion de ces deux nuances ; & j'obfervai que

la portion de fluide qui fe trouvoit de mon

côté , occupoit à peu près les trois quarts de

l'intervalle qui étoit entre nos pouces.

Cette crife dura environ cinq quarts d'heure ,

& elle fe termina comme celle des jours

précédents.

Le 16 la Dlle. N. étant au baquet , éprouva

bientôt une grande chaleur dans la poitrine

Avril 16,

E 2
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Avril 16.

& dans l'eftomac ; fes yeux fe couvrirent de

nuages , &, quoique bien éveillée , elle dif-

tingua très-bien, & tout autour du baquet ,

l'atmoſphere du fluide , qu'elle me dit être

une vapeur tranſparente , donnant quelques

étincelles fort pâles. Je la calmai & lui fis

quitter le baquet.

La féance de l'après-midi n'eut rien de par-

ticulier ; elle dura près d'une heure & demie.

Je m'abftins ce jour-là de faire aucune expé-

rience , parce que ma malade avoit la poi-

trine un peu fatiguée , & que je craignois

d'augmenter le mal. Je me bornai donc à la

magnétifer, & à fon réveil elle fe trouvoit

affezbien; elle n'avoit plus que le mal d'eſtomac

léger, qui ne la quittoit pas depuis trois jours.

Le 17 la Dlle. N. ne fut point au baquet

Avril 17. le matin je la magnétifai chez elle , & fon

mal à l'eftomac fe diffipa enfin entiérement.

L'après-midi la Dlle. N. s'endormit , après

quatre à cinq minutes de magnétiſme : il me

fuffifoit pour lors de la fixer attentivement

au front , avec une forte volonté de l'endor-

inir, pendant que je tenois mes mains éten-

dues fur fon ventre ou fur fes genoux . Après

quelques queftions fur fon état , & que je ne

répete pas ici , je lui demandai ſi l'uſage des

fruits , pendant la belle faifon , ne lui feroit
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pas falutaire. Je pourrai en manger, me ré-

pondit-elle , mais en petite quantité ; le trop

me dérangeroit l'eftomac : il faut fur-tout me

défendre les raifins ; ils me feroient contraires,

& je prévois que fi j'en mange beaucoup ,

comme j'en ferai fûrement tentée , ils me

feront mal. On verra quelque jour que ma

malade avoit raifon de me prévenir ainfi

Voyez-vous , lui dis-je encore , fi vous avez

des vers ? J'en vois bien quelques- uns ; ils

remontent quelquefois à mon gofier & m'in-

commodent , mais c'eft peu de chofe , & il ne

vaut pas la peine d'y rien faire.

m'annoncez l'apparition de vos regles pour

le 15 mai prochain : voyez-vous auffi à quelle

heure? Je ne le vois pas bien encore ;

mais je crois que ce fera vers les neuf heures

du foir.

"

Vous

J'étois curieux de faire de nouvelles expé-

riences fur la nature du fluide , & fur la

maniere dont il émane de nous. Je commençai

d'abord à répéter toutes celles que j'avois

faites dans les féances précédentes ; puis je

voulus éprouver fi l'oppofition des pôles étoit

néceffaire dans le magnétifme : pour cela je

préfentai le pouce de ma main droite au pouce

droit de ma malade ; elle vit le même fil

d'or , les mêmes étincelles fortir de nos pou-

ces; mon fluide avoit la même vîteffe ; enfin

Avril 17.

E 3
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elle obferva abfolument les mêmes effets

Avril 17. qu'elle avoit remarqués lorſque mon pouce

droit étoit oppofé au pouce de fa main gau-

che; elle me fit feulement obſerver que, dans

le dernier cas , le fil d'or paroiffoit être un

peu plus gros. Pendant que nous faifions.

cette expérience , nos deux pouces fe trou-

verent par hafard placés vis-à- vis le creux

de mon eftomac , & à un demi-pied environ

de diftance. Ma malade , outre le fluide qui

joignoit nos pouces , vit encore une vapeur

brillante qui lui fembloit partir de mon efto-

mac pour aller s'unir à ce fluide. Je mis en-

fuite ma main droite , les doigts affemblés

& en pointe, vis-à-vis ceux de fa main gau-

che. Ma malade vit de même le fluide fortir

de nos deux mains ; & , au lieu d'un fil d'or,

il lui parut être un cylindre gros comme la

moitié de fon doigt , & de même nature que

le fil d'or. Lorfque je préfentois , auau con-

traire , ma main à plat , ma malade n'en

voyoit plus fortir qu'une vapeur , & le fluide

brillant lui paroiffoit ſuivre les pointes de mes

doigts , & fur-tout du pouce.

Je pris un morceau de planche de fapin

deftiné à couvrir un fceau & ayant dans

fon milieu une pomme du même bois , tour-

née & chevillée dans la planche. Après avoir

préfenté mes doigts en pointe à ma malade ,



m'être affuré qu'elle en voyoit fortir le

cylindre brillant , j'interpofai la planche entre Avril 17.

elle & mes doigts. Ma malade ne vit plus

le cylindre d'or de l'autre côté de la planche ;

elle apperçut feulement une vapeur épaiffe

qui paroiffoit traverſer à l'endroit où la plan-

che avoit été trouée pour y placer la pomme.

Je fus furpris de cette particularité , à laquelle

je ne m'étois point attendu : j'imaginai que

cette vapeur avoit bien pu venir de mon

autre main avec laquelle j'avois tenu la plan

che, & je me promis bien de répéter cette

expérience. J'effayai enfuite de refaire toutes cel-

les
que j'avois déjà faites , en mettant à mes

mains des gants de foie blanche tricotés,

J'obtins exactement tous les mêmes réſultats,

Je craignois que toutes ces épreuves ne fati-

guaffent ma malade ; elle me raffura , en me

difant qu'elles ne lui faifoient d'autre effet

que de lui caufer un léger battement au

gofier. Mais , lui dis-je alors , comment , avec

les yeux fi bien fermés , pouvez-vous voir

toutes ces choſes? - Ce n'eft point par les

yeux que je les vois ; c'eſt par là ( montrant

le creux de fon eftomac ) : c'eft auffi par là

que j'entends ; le bruit me frappe là , & cette

impreffion fe répand dans tout mon corps.

En ce moment il y avoit un concert dans le

voifinage. J'entends très-bien la mufique ,

E 4
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continua ma malade ; elle me fait auffi le

Avril 17. plus grand plaifir : j'entends auffi le fon des

cloches ; mais je n'entends rien autre.

Je préſentai le verre de lait que j'avois ma-

gnétifé auparavant pour ma malade. L'ayant

placé entre elle & moi , je la magnétifai de

nouveau , & je la priai de me dire ce qu'elle

verroit. Je faifois en ce moment face au nord:

ma malade vit , comme à l'ordinaire , le fluide

fortir de mes pouces ; & à meſure que je les

éloignai l'un de l'autre fur la furface du lait,

pour les ramener vers les bords du verre ,

ma malade vit le fil d'or s'étendre bientôt ,

la furface du lait lui parut pétiller d'étin-

celles. Elle y obferva de plus une feconde

trace , moins lumineufe cependant que ta pre-

miere , & qui , fuivant la direction nord &

fud , croifoient celle-ci à angles droits. J'éle-

vai le verre , & ina malade vit le lait fort

tranſparent. Je conjecturai que cette tranfpa-

rence provenoit du fluide , dont j'avois établi

le courant dans ce lait , en le magnétifant

avant la féance. J'engageai ma malade à ré-

péter tout ce que je venois de faire ; elle

produifit les mêmes effets ; le fil d'or feule-

ment qui joignoit fes pouces fut moins bril-

lant , & la trace lumineufe qui croifoit ce fil

à angles droits , fut à peine ſenſible.

Le réveil de ma malade mit fin à ces ex
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périences ; je lui ouvris les yeux , & je la

calmai comme à l'ordinaire.

Le 18 il n'y eut rien de nouveau le matin

au baquet.

Le foir je trouvai la Dlle. N. plus accablée

qu'elle n'étoit les autres jours : j'attribuai cette

différence à un vent chaud du midi qui fouffloit

avec force ce jour-là.

En effet , j'ai reconnu depuis & en pluſieurs

occafions , que les changements un peu mar-

qués dans l'état de l'atmoſphere influent beau-

coup fur celui des malades en crife , & la

raifon phyfique en eft facile à concevoir. Ma

malade , à cela près , étoit affez bien ; elle

touffoit cependant encore ; elle avoit quel-

quefois des accès de toux qui ne laif-

foient pas de me donner quelque inquiétude

fur l'état de fa poitrine , & tout ce qu'elle

m'en avoit dit pendant fes fommeils fuffifoit

à peine pour me raffurer.

Dès qu'elle fut endormie , je lui fis à ce

fujet de nouvelles queftions. Etes-vous bien

affurée , lui dis-je , que votre poitrine n'eft

point altérée ? Je fuis fûre qu'elle ne l'eft

pas, & je le vois très-bien. -D'où provien-

nent donc les accès de toux que vous avez

quelquefois ? C'eſt le fang qui fe porte

dans cette partie , qui me fait touffer ainfi a

Avril 18,

>
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(& après quelques inftants de réflexion ) je

Avril 18. crois bien auffi que les vers y font pour quel-

que chofe ; je les fens de temps en temps

remonter à ma gorge , & cela me fait touf-

fer je vous prie de me faire prendre du lémi-

tochorton dans le lait que je bois le matin.

Cela paffe-t-il toujours bien ? Il paffe

à merveille & m'engraiffe. Dois-je toujours

continuer à vous magnétifer comme je le

fais ? Toujours de même : feulement pen-

dant l'époque des coliques que je dois avoir

le 26 de ce mois , il faudra vous arrêter un peu,

plus long-temps fur l'eftomac ; puis me magné-

tifer fur le ventre & beaucoup fur les genoux :

il faudra faire de mêmedepuis le 11 maijufqu'au

15 , afin de préparer cette époque en fortifiant

mon eftomac. Aurez-vous des coliques du,

11 au 15 mai? - Non , mais j'aurai de grands

maux de cœur -Voyez-vous au juſte l'heure

à laquelle les regles paroîtront le 15 ? Oui,

je le vois ; ce fera le foir à huit heures &

demie. Combien de jours durera cette épo-

que? Trois jours. Sera - t- elle abondante?

Comme l'étoient anciennement mes épo-

ques. Pouvez-vous voir l'époque qui fuivra

celle du 15 mai? Je ne la vois pas bien ;

mais il me femble que l'intervalle entre les

deux ne fera que de trois femaines. Dans

le temps où vous étiez réglée, y avoit-il ce

--

-

----

-

-

-

7
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même intervalle d'une époque à l'autre?

Non , il y avoit toujours un mois , à un ou Avril 18.

deux jours près.

&

A la fuite de cette converfation je pré-

fentai à ma malade fon verre de lait , que

j'avois commencé feulement à magnétifer en

arrivant chez elle. Ma malade vit ce lait

beaucoup moins tranfparent que n'étoit celui

de la veille : je la priai pour lors de tenir le

verre, pendant que je magnétiferois le lait. Elle

vit la tranfparence augmenter peu à peu;

lorfque le lait lui parut être affez tranſpa-

rent, elle m'avertit que c'étoit affez. J'avois

alors fait fur la furface du lait environ cin-

quante paffes de mes pouces ma malade

voulut enfuite fentir ce lait magnétifé ; je lui

demandai fi elle y trouvoit quelque odeur.

Je ne peux pas bien vous dire ce qu'il fent,

me répondit-elle ; mais c'eft une odeur fort

agréable ; il femble qu'on y ait jeté des

pierres brûlées. Je lui propofai d'en goûter.

Je m'en garderai bien , répondit-elle , il em-

barrafferoit mon eftomac & il dérangeroit le

cours du fang.

J'avois apporté ce jour- là une baguette

d'acier dont je me fervois quelquefois pour

magnétifer, & je me propofois de m'en fer-

vir pour faire quelques nouvelles expériences :

mais voyant ma malade trop fatiguée , je les
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Avril 18.

remis à un autre jour : ma malade ne tarda

pas à fe réveiller , & je la calmai après lut

avoir ouvert les yeux.

Lorfque ma malade fut parfaitement calme,

elle me raconta que le matin du même jour ,

ayant eu un de fes accès de toux , elle avoit

voulu boire un peu de lait ; & que n'en-

trouvant plus de magnétifé , elle avoit pris

quelques gorgées de lait ordinaire ; que dix

minutes après , fans touffer , fans faire aucun

effort , elle avoit vomi ce lait extrêmement

aigre. Ce fait me frappa d'autant plus, que

depuis quinze jours que ma malade prenoit

foir & matin du lait magnétifé , il ne lui

étoit pas arrivé une feule fois de le vomir ,

ou feulement de le fentir aigre fur fon

eftomac.

Le 19 au baquet la Dlle. N. ne fe plai-

Avril 19. gnit que d'une grande peſanteur à la tête

que j'attribuai encore au vent du fud qui

continuoit à fouffler; du refte , elle avoit paffé

une très -bonne nuit ; & ce qui l'étonnoit beau-

coup , me dit-elle , c'eft qu'elle n'avoit point

été obligée de manger quelque chofe lorſqu'elle

s'étoit réveillée pendant la nuit , ainſi qu'elle

étoit forcée depuis long- temps de le faire

prefque toutes les nuits , pour adoucir fon

gofier, qui fans cela auroit été d'une âcreté
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infupportable. Je ne fis en ce moment que

très-peu d'attention à ce que me difoit ma Avril 19.

malade : j'avois toujours cru , comme elle ,

que le befoin de manger qui la travailloit or-

dinairement la nuit , ne provenoit que de

cette âcreté de gofier ; les médecins non plus

ne s'étoient pas fort arrêtés fur cette particu-

larité : on verra bientôt que nous nous étions

trompés les uns & les autres.

L'après-midi M. de S***, mon ami , vou

lut m'accompagner chez la Dlle . N.; j'y

confentis d'autant plus volontiers , que je dé-

firois fortement de pouvoir le convaincre de

la réalité du magnétifme , fur lequel il n'avoit

encore que des idées très-incertaines ; j'étois

bien affuré d'ailleurs qu'il ne pourroit fatiguer

ma malade , & qu'elle ne répugneroit point

à le voir.

La Dlle. N. eut fa crife comme les autres

jours, & dès qu'elle fut endormie , M. de S***

tenta vainement de fe faire entendre d'elle;

je la priai de fe mettre en harmonie avec

lui ; elle prit fa main , qu'elle poſa à plat fur

le creux de fon eftomac : la malade ne tarda

pas à éprouver quelques mouvements convul-

fifs affez légers , mais néanmoins très-ſenſibles.

Ces mouvements durerent pendant deux ou

trois minutes , après leſquelles ma malade put

entendre M. de S***. Je répétai pour lors
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les queſtions & les expériences que j'avois

Avril 19. faites les jours précédents : M. de S***, fut

xx

témoin des mêmes réfultats , & nous reçûmes

les mêmes réponſes. Je magnétifai le lait ,

& après avoir paffé cinquante fois mes pouces

fur la furface de ce lait , ma malade le vit

très-tranſparent , & medit que c'étoit affez. Je

pris enfuite une baguette d'acier dont le gros

bout appuyoit au creux de ma main , & que

je tins avec mes doigts étendus : je préfentai

cette baguette vis-à-vis ma malade ; celle-ci

treffaillit auffi-tôt , & elle fe récria fur la

beauté du spectacle. Que voyez-vous , lui

dis-je ? Je vois votre fluide fortir du bout

de la baguette comme je l'avois vu fortir

de la pointe de vos doigts ; mais il paroît

fortir avec bien plus d'abondance & de vîteffet

il va beaucoup plus loin ; il va jufqu'au bout

de ma chambre ; & au lieu d'un gros fil d'or ,

je le vois à préfent comme un rouleau de la

groffeur de mon pouce , jetant tout autour

une grande quantité d'étincelles brillantes. Je

tins enfuite la baguette de maniere que mes

doigts dépaffoient fon équateur. Ma malade

en vit également fortir le fluide , mais plus

foible & en moindre quantité.

Je préfentai la baguette vis-à-vis une plan-

che de huit lignes d'épaiffeur ma malade

vit fortir le fluide de l'autre côté de la plan-

:
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che; il lui parut feulement avoir moins de

brillant & aller moins vîte. Je dirigeai fuccef- Avril 19.

fivement la baguette vers différents endroits

de la planche , & je le fis de maniere que ma

malade ne pouvoit point appercevoir mes

mouvements ; elle les fuivit cependant , étant

de l'autre côté de la planche , & elle indi-

qua toujours la fortie du fluide aux points

correfpondants à ceux où je préfentois la

baguette.

-

M.de S***. adreffa alors la parole à la Dlle.N.

Par tout ce que je vois , lui dit- il , il me

paroît que votre magnétifeur a fur vous un

grand afcendant. Il n'eft pas douteux, lui

répondit-elle , que je ne pourrois lui rien re-

fufer de vraiment utile , ni même ce qui ne

feroit qu'indifférent. Si , par exemple , il

m'ordonnoit de ramaffer quelque chofe dans

ce foyer , j'irois le ramaffer ; mais s'il falloit

pour cela toucher le feu , je ne voudrois pas

le toucher. Il feroit encore le maître de me

mener par-tout où il voudroit , & il lui fuffi-

roit de diriger la baguette vers mon eſtomac

avec une forte volonté de m'attirer à lui ;

mais fi je rencontrois en mon chemin de l'eau ,

il ne faut pas croire que je vouluffe m'y jeter;

le foin de ma propre confervation me retien

droit au bord de l'eau ; je m'agiterois, & peut-

être je me réveillerois.

1



( 80 )

Avril 19.

La Dlle. N. fe leva pour lors , & fit quel-

ques tours de promenade dans la chambre ;

puis elle s'approcha de la fenêtre , & fe mit

à nous parler de toutes les perfonnes qui pal-

foient dans la rue. Ses yeux , bien fermés ,

étoient encore couverts d'un bandeau en plu-

fieurs doubles , qui lui enveloppoit le nez &

defcendoit juſqu'à fa bouche.

1

19

M. de S. *** ne pouvant concevoir com-

ment cette fille voyoit , malgré cela , tout ce

qui fe paffoit dans la rue ; ne pouvant s'em-

pêcher d'ailleurs de foupçonner quelque fu-

percherie , ſe baiffa à diverſes repriſes & avec

précaution , pour examiner fi la malade ne

pouvoit pas voir par - deffous fon bandeau ;

elle ne parut pas s'en appercevoir. Quelques

moments après , je voulus faire la même

épreuve , & je portai la main fur le bandeau

pour m'affurer s'il joignoit bien. Ma malade

repouffa ma main vivement. Lorfque M. de

S. *** a douté , me dit-elle , & lorſqu'il a

voulu m'éprouver , il ne m'a point furpriſe ,

& je ne m'en fuis pas plainte ; mais votre

doute à vous me fait mal.

M. de S. *** touffoit un peu. Je priai

malade de le toucher. - Je fuis affez en com-

munication avec lui , pour voir qu'il a la poi-

trine très-fatiguée. La mienne n'eſt point atta-

quée , mais elle eft extrêmement délicate , &

je
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je fuis fûre que fi je le touchois , cela me

feroit mal. En général , ajouta- t-elle , je crois Avril 19.

qu'un magnétifeur qui a chez lui quelque partie

malade ou foible , ne doit jamais magnétiſer

un malade attaqué dans la même partie .

La crife de ce jour dura près de deux heures.

La Dlle. N. , à fon réveil , ſe trouva parfai

tement bien ; elle ne fe laffoit pas de me le ré-

péter ; & elle m'affura que chaque jour après

fa crife , elle éprouvoit un bien être qu'elle

auroit peine à définir.

Le matin du 20 , il n'y eut rien de nouveau

au baquet.

L'après-midi , je mis , comme à l'ordinaire ,

la Dlle. N. en crife , en la fixant feulement

au front pendant quelques minutes. M. de

S. *** , frappé de tout ce qu'il avoit vu la

veille , avoit voulu encore être témoin de

cette féance. Auffi-tôt que ma malade fut

endormie , il lui adreffa la parole ; elle ne

l'entendit point , ou du moins elle me dit

qu'elle entendoit bien qu'il lui parloit , mais

qu'elle ne pouvoit comprendre ce qu'il lui

difoit ; je la priai de le remettre en commu-

nication avec elle , ce qu'elle fit comme la

veille , mais en beaucoup moins de temps

& fans en être auffi agitée.

Après avoir fait à la Dlle. N. quelques

F

Avril 20
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?

queſtions relatives à ſon époque du 15 mai

Avril 20. & avoir reçu d'elle les mêmes réponſes , je

fui demandai quelques détails fur fon époque

de juin ; je ne la vois pas bien encore me ré-

pondit- elle ; mais je vois toujoursque j'aurai cette

époque trois femaines après celle du 15 mai :

je crois auffi que ce fera une pérte , ou que

du moins mes regles feront beaucoup plus

abondantes qu'elles ne l'étoient à mes époques

ordinaires. Il faudra bien pour lors vous garder

de me magnétifer , comme vous faites , fur

les genoux. Vous me magnétiferez beaucoup

fur l'eftomac & fur les reins ; vous defcen-

drez bien , de temps en temps le long des

côtés , & vous vous àrrêterez quelquefois fur

les genoux ; mais au lieu de les tenir embraffés

de vos deux mains , vous poferez feulement

vos pouces deffus , pendant que vous aurez les

doigts élevés. Je crois , ajouta - t- elle , que

mon époque de juillet ne fera point encore

bien réguliere ; mais celle-là paffée , je ſerai

enfuite réglée comme je l'étois autrefois.-

Croyez vous toujours , lui deinandai-je encore ,

que les bains de pieds vous feront néceffaires

avant votre époque de mai ? --J'en prendrai

tous les foirs , depuis le 11 jufqu'au 15 ; ce

jour-là feulement , ce fera le matin , parce

que fi je mettois les pieds dans l'eau le foir ,

cela retarderoit mes regles que je dois avoir à
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huit heures & demie , & qui ne paroîtroient

plus qu'après les bains. - Pourriez-vous , fans Avril 201

inconvénient , ceffer le magnétifme auſſi -tôt

après votre époque de mai ? - Non ; , & fi

je n'étois pas magnétifée au moins juſqu'à celle

de juin , j'aurois bien mes regles à celle-ci ,

mais je ne les aurois plus en juillet , parce que

le fang n'auroit point eu le temps de reprendre

fuffifamment fon cours.

Je demandai enfuite à ma malade fi elle

croyoit toujours avoir des vers ; elle m'affura

qu'elle en avoit , mais fans entrer dans aucun

détail , & elle me recommanda de lui faire

prendre le lémitochorton pendant trois jours ,

à commencer dès le lendemain. Elle fe leva

enfuite , & elle me dit qu'elle avoit beſoin

de marcher un peu. Elle fe promena pendant

quelque temps dans fa chambre , toujours

fuivie par M. de S. *** ; elle fe mit à fa

fenêtre , elle me vit magnétifer fon lait , qui

ce jour - là ne parut être affez lumineux

qu'après que j'eus paffé mes pouces foixante

& dix fois fur la furface.

Ma malade fut curieufe enfuite de fe re-

garder dans un miroir ; je la laiffai faire , ſans

foupçonner ce qui devoit en arriver ; mais à

peine ſe fut-elle tenue pendant quelques inf

tants devant la glace , que je la vis pâlir , fes

genoux plierent fous elle ; elle prit enfin des

F 2
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convulfions , & j'eus beaucoup de peine à la

Avril 20. conduire jufqu'à fa crife. Je m'empreffai de

Ia calmer du mieux qu'il me fût poffible ,

& au bout de quelques minutes elle revint à

elle. Je lui demandai pour lors quelle pouvoit

être la caufe de cet accident. - Je ne fais , me

répondit - elle ; je me regardois avec grand

plaifir dans ce miroir , & tout à coup j'ai

reffenti un grandmal à la tête & à l'eftomac.-

Comment pouviez-vous vous voir , ayant les

yeux fi bien couverts ? Je me voyois par-

tout mon corps , & fur-tout par-là , (montrant

fon eftomac. )

Je ne veux pas omettre une queſtion que

M. de S. *** fit à ma malade. Pendant que

vous êtes en crife , lui dit-il , auriez-vous de

la peine à toucher quelqu'animal , un chien

par exemple ? — Je le toucherois fans peine ,

répondit- elle ; mais je crois que j'aurois beau-

coup de répugnance à toucher un chat.

Après une crife de deux heures la Dlle. N.

fe réveilla , & je la calmai comme de cou-

tume. Avant de la quitter , je lui laiſſai trois

prifes de lémithocorton , & lui recommandai

de prendre la premiere le lendemain matin

dans fon lait.

Le 21 , en arrivant au baquet , la Dille. N

Avril 21. me dit qu'elle avoit pafle une nuit fort agitée
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elle avoit pris , en ſe levant , une priſe de

lémithocorton ; & pendant les deux heures Avril 21.

fuivantes elle n'en avoit éprouvé aucun

effet ; mais à peine eut- elle reſté quelques

moments à la chaîne , qu'elle fentit de grands

mouvements dans fon eftomac , & beaucoup

de maux de cœur. J'imaginai qu'ils prove-

noient de l'action du remede fur les vers :

cette réflexion me conduifit à une autre. Je

penfai que fi les vers étoient actuellement fa-

tigués par le lémithocorton , il feroit peut-

être dangereux que le magnétifme ne leur ren-

dît affez de force pour les mettre en état de

réfifter à ce remede. Je fus tenté de ne point

magnétifer ma malade le matin de ce jour-

là; cependant , craignant que cela n'apportât

quelque dérangement dans la crife du foir ,

je me décidai à ne rien changer à la féance

du matin. Seulement je retirai ma malade de

la chaîne , au moment où , au lieu du travail

qu'elle avoit éprouvé d'abord dans l'eftomac ,

elle n'y fentoit plus qu'une grande pefanteur.

Je la magnétifai , & d'abord elle eut quel-

ques mouvements convulfifs , mais fans pou-

voir m'en dire la caufe ; elle m'affura qu'ils.

n'étoient point les mêmes que ceux des pre-

miers jours. Ces mouvements ne durerent pas.

long- temps ; mais au lieu du poids que ma

malade avoit eu d'abord fur fon eftomac , elle

E 3
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Avril 21.

fentit tout à coup remonter à fa gorge qual

que chofe qui lui piqua fortement le gofier .

& la fit beaucoup touffer. Je la calmai pour lors,

& je la laiſſai fans autre mal qu'une douleur au

gofier & une palpitation dans la même partie.

L'après - midi je me hâtai d'endormir la

Dlle. N.; j'étois fort empreffé de la faire

parler fur les accidents du matin ; & dès

qu'elle fut en crife , je commençai la con-

verfation fur ce fujet.

-

D'où provenoit , lui dis-je , la toux qui vous

a fatiguée la nuit derniere. C'étoient les

vers qui remontoient à mon gofier , & qui

me faifoient touffer.- Êtes- vous bien fûre que

celane vientpas de la poitrine ou de lagorge ?-

J'en fuis très-fûre. -Voyez-vous ces vers?-

Oui , je les vois , ily en a de petits, & quelelé-

anitochorton tuera ; mais ily en a un beaucoup

plus gros , & qui ne mourra pas pour cela. —-—-

Et comment eſt- il fait ce gros vers ?

eftlong , plus long que mon bras ; il n'eſt pas

bien rond , mais pourtant plutôt rond que

plat; il eft deux fois gros comme le doigt ,

& fa tête eft encore plus groffe. Il eſt tout

velu , & il n'eft pas blanc ni rouge comme

font les petits ; il eft grifâtre. A-t-il des

-

11

pattes? - Non. Où fe tient-il ? Il eft

là , dans l'eftomac , & puis quelquefois il re-

monte jufqu'à ma gorge , c'eft ce qui me fait
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reffauter & touffer. Vous croyez que le

lémitochorton ne tuera pas ce gros vers ?

Non , il ne le tuera pas , & je ne vois rien

encore qui foit capable de le tuer ; j'aurai bien

de la peine à m'en défaire : je veux pourtant

continuer de prendre le lémitochorton pendant

trois jours. Ce remede chaffera les petits vers ,

il engourdira le gros & le rendra malade ;

cela me foulagera un peu. Ces vers ne

changeront- ils rien à vos fommeils ni à vos

époques ? Non , je ferai feulement plus

fatiguée tant que j'aurai ces vers , & je touf-

ferai. Peut - être ai - je eu tort de vous
-

-

---

magnétifer pendant que les vers étoient en

mouvement ? Il eft certain que le magné-

tifme ranime les vers , mais d'un autre côté il

eft néceffaire pour guérir ma maladie. Si vous

vouliez ménager les vers , il faudroit inter-

rompre le magnétisme pendant dix jours au

moins , & cela me feroit tort ; il vaut mieux

continuer à me magnétifer ; peut-être un jour

trouverai -je quelque remede contre ce gros

vers. Si je diſcontinuois de vous magné-

tifer , n'auriez-vous plus de crifes ? J'en au-

rois également , mais elles feroient très-impar-

fai tes , & elles me feroient fouffrir. Je dor-

mirois , ou plutôt je ferois affoupie ; mais ce

ne feroit pas d'un fommeil tranquille comme

eft celui d'à préfent..

―

F
A

Avril 21.
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La découverte que ma malade venoit de

Avril 1. faire de ce gros vers m'étonna beaucoup. Je

5

ne pouvois comprendre comment elle n'avoit

pu s'en appercevoir , depuis le 31 mars qu'elle

s'étoit endormie tous les jours magnétique-

ment. J'eus beau chercher à me rendre raifon

de ce retard , je ne pus l'expliquer d'une ma-

niere fatisfaifante ; j'obfervai feulement que

l'attention de ma malade ne s'étoit portée fur

ce vers , qu'après qu'elle eut pris un remede

qui l'attaquoit directement. Je vis d'ailleurs ,

& j'ai eu depuis plus d'une occafion de le re-

connoître , que le fomnambulifme , d'abord

très-imparfait dans les premieres crifes , acquiert

enfuite , du moinschez certains fujets , une plus

grande perfection , à mesure que les crifes font

répétées , & que les nerfs ſe raffafiant de plus

enplus de fluide , deviennent plus irritables.

On verra , dans la fuite de ce journal , que la

Dlle. N. a eu , l'une après l'autre , quatre ma-

Jadies , dont elle avoit eu elle le germe depuis

long- temps ; & que cependant elle n'a prévu

-ces maladies que fucceffivement , & lorsque

- des circonftances particulieres les ont déve-

-loppées d'une maniere plus préciſe. C'eſt ainfi

qu'elle n'auroit peut-être pas apperçu de long-

temps le ver qu'elle avoit dans l'eftomac , fi

le lémitochorton en attaquant cé ver , n'eût

changé fon exiſtence relativement àma malade.

?
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J'aurois bien défiré pouvoir tirer d'elle quel-

ques éclairciffements touchant l'efpece du Avril 21 .

ver, & fur-tout fur les moyens de le détruire ;

mais voyant qu'elle ne pouvoit ce jour -là

m'en rien dire de plus , je remis ces quef-

tions à un autre jour , & je lui en fis d'un

autre genre .

Ces jours derniers , lui dis - je , vous me

fîtes entendre que fi je voulois vous attirer à

moi , je n'aurois qu'à vous préfenter la ba-

guette d'acier. Expliquez-moi comment cela

pourroit fe faire ? Si vous dirigiez vers

moi cette baguette , je ferois forcée d'aller à

à vous ; mais pour cela il faudroit qu'elle fût

tournée exactement vers moi , & encore mieux

vers le creux de mon eftomac. S'il fe trou-

voit entre nous deux une muraille , aurois - je

fur vous la même action ? Vous en auriez

-

moins , mais vous en auriez toujours affez. Ne

pouvant franchir cet obſtacle , je m'agiterois

au pied de la muraille, & cela me feroit fouf-

‹ frir. Et fi vous n'aviez été prévenue de

rien ? N'importe , vous auriez la même

influence fi vous dirigiez fur moi la baguette ,

avec une forte volonté de m'appeller à vous.-

-Seroit - ce par un attrait de plaifir que vous

viendriez à moi , ou bien par un ſentiment

douleureux ? Mon inclination me porteroit

à exécuter votre volonté , & j'aurois du plaifir

à fuivre votre fluide.

-
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Le 22 au matin , il n'y eut rien de nouveau

Avril 22. au baquet ; La Dlle. N. avoit pris en fe levant

fa feconde priſe de lémithocorton , mais elle

n'en avoit pas été autant fatiguée que de celle

de la veille.

Le foir du même jour , la crife fut la

même , & elle dura aùffi long-temps que celle

de la veille , c'eſt-à-dire , environ deux heures.

Je queſtionnai ma malade fur l'état où ſe trou-

voient fes vers.-Ilsfont fatigués par le lémito-

chorton , me dit-elle ; j'en ai rendu ce matin

deux qui étoient rouges ; j'en rendrai encore

vingt de la même efpece & de la même cou-

leur , dans la journée de demain , & après

'demain matin. Et le gros vers , comment

le voyez-vous ? Il eft malade ,

-

-
mais pas

affez pour en mourir. Si je ne vois point d'autre

remede , je prendrai dans quelques jours trois

autres prifes de lémitochorton , pour effayer

de le détruire. Voyez-vous comment eft

fait ce vers ? Je le vois très- bien , il eſt

plus long que mon bras , gros comme mes

deux doigts , il a fur tout le corps des poils.

longs & d'un gris fale ; fa tête eft faite comme

'celle d'un ferpent , mais elle n'eft pas auffi

pointue ; elle eft plus bombée en deffus . —

Voyez-vous quelque chofe à fa tête ? —— Oui,

il femble qu'il a deux yeux qui fortent beau-

coup; fa bouche eft fort grande. A-t-il



un col?

-

Oui , mais il n'eſtOui , mais il n'eft pas fort fenfi-

ble. A-t- il fur le corps des anneaux , Avril 22.

Je ne vois quecomme en a le ver à foie ?

-

trois de ces anneaux autour de fon corps , &

qui font fort féparés les uns des autres. →→→

Et fa queue ? Elle est fort menue , & elle

finit en pointe. Ce ver , continua ma malade

fe tient ordinairement dans mon eftomac ; il

mange beaucoup , il fe nourrit du fuc des ali-

ments que je prends , & c'est ce qui m'em-

pêche d'engraiffer. Lorſqu'il a faim , il s'agite ,

& remonte à mon gofier jufqu'à ce que j'aie

mangé ; c'eſt par cette raifon que depuis

long-temps j'étois forcée de me lever plufieurs

fois chaque nuit , pour prendre quelque

nourriture.

D'après la defcription que ma malade venoit

de me faire de ce ver , il me fut facile d'y

reconnoître l'efpece que M. Andry , médecin

du fiecle dernier , avoit appelléfolium , efpece

que ce médecin , dans fon traité de la généra-

tion des vers dans le corps humain , ( Paris 1700 , )

rapporte au genre du ténia , mais qu'il dif-

tingue cependant de celui-ci , en ce que le

ténia , ou folitaire , proprement dit , eſt un

ver plat & fans tête , au lieu que le ver qu'il

appellefolium, a une tête bien marquée,faite comme

celle d'un poireau , & qu'il a le corps rond. Sur

les premieres notions que ma malade m'avoit
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données pendant fon fommeil de la veille , &

qui m'avoient fait foupçonner la nature da

ver , j'avois relu le traité de M. Andry , &

j'en avois extrait une lifte des divers remedes

que ce médecin indique contre les différentes

efpeces de vers. J'étois bien affuré que ma

malade , fille fimple & fans éducation ,

pouvoit avoir aucune connoiffance de l'ouvrage

de M. Andry , devenu très - rare , & dont

j'avois feul dans le pays un exemplaire ( a).

( a ) C'est ici le lieu de rappeller une expreffion

dont je me ſuis fervi dans l'une des notes de l'Eſſai

fur la théorie. Il étoit queſtion des fciences les plus

abſtraites , & fur lefquelles j'étois bien aſſuré qu'une

fille du peuple , née dans la plus grande pauvreté , ne

pouvoit avoir aucune notion , je dictois d'abondance ;

voulant exprimer ma ſurpriſe , je dis en ſtyle familier

que la Dlle. N. ne favoit pas lire ; en ftyle de barreau

j'euffe dit qu'elle étoit ignare & non lettrée.

Il n'eft aucun de ceux qui connoiffent cette fille , qui

ne m'ait très-bien entendu ; mais quelques incrédules de

mauvaiſe foi , forcés d'ailleurs par des faits publics &

avérés , ne pouvant nier qu'une fille qu'ils avoient

condamnée ne fût réellement guérie par le magné-

tifme , ne pouvant nier l'époque du 15 mai , dont

j'avois pris foin de dépofer publiquement l'annonce ,

quarante jours à l'avance ; ces incrédules , dis-je , ont

cru pouvoir échapper à leur propre conviction , en

s'appuyant fur une prétendue inexactitude , & détour-

nant , à deſſein , leurs yeux de la chofe , ils ſe font

ridiculement appéfantis ſur le mot.

Cette objection a été appréciée affez généralement
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Je voulus éprouver ma malade fur fes diffé-

rents remedes , dont la plupart ne font point Avril 20

connus.

Voyant donc qu'elle s'en tenoit au projet

& ma véracité , bien reconnue , étoit au-deſſus de

cette attaque puérile. Les faits parloient affez ; j'aurois

donc pu me difpenfer de relever cette mauvaiſe diffi-

culté ; mais je veux répondre à tous ; & ne fût-ce que

pour quelques particuliers que l'intérêt & l'efprit de

corps rendent fi fcrupuleux fur la forme , tandis qu'ils

les écartent fi fort du fond , je fuis bien aife de faire

connoître plus particuliérement la Dlle. N.

Cette fille apprit à lire dans fon enfance , & elle

commençoit à lire paffablement , lorſqu'une maladie

qu'elle eut aux yeux l'empêcha de continuer ; elle

entra en fervice dès l'âge de neuf ans , & fes yeux

s'étant fortifiés avec l'âge , il eft à préfumer qu'à fes

moments de loifir elle lifoit quelquefois les livres qui

lui tomboient fous la main. Elle n'a quitté les maîtres

qu'elle fervoit , qu'au moment où , abandonnée des mé→

decins , elle s'eft mife au baquet. Je laiffe à penfer

le temps que cette fiile a pu donner à l'étude des

fciences les plus abftraites ; à celle de la médecine , de

la chimie , de la phyfique , & l'on jugera fi j'ai pu dire

d'abondance , à ce fujet , qu'elle ne favoit pas lire. Au

furplus , elle n'a jamais été juſqu'à favoir lire l'écri

ture à la main ; & ce n'eft que depuis fa parfaite

guérifon qu'elle a commencé à apprendre à écrire.

Cette expreffion que j'ai employée à cependant excité

les réclamations de quelques incrédules de mauvaiſe

foi , qui avoient été témoins des faits. On peut juger

des bonnes raifons de ces combattants, par l'efpece des

armes qu'ils nous oppoſent.
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Avril 22.

-

d'effayer une feconde fois le lémitochorton , &

que cependant elle ne pouvoit m'affurer que

cette mouffe détruiroit lever ; je lui propofai l'un

après l'autre , & fans affectation , tous les re-

medes dont j'avois infcrit les noms fur ma lifte.

Voulez-vous , lui dis-je , effayer l'écorce de

la racine de meurier ? Elle ne me vaudroit

rien ; elle ne tueroit pas
le ver, & elle m'échauf

feroit plus que le lémitochorton. — Voulez-

vous prendre de l'eau de plantain , de l'eau

de mille pertuis , ou la racine de fougere ,

&c. ? Non: tout cela n'y feroit rien ; enfin,

je nommai l'écorcè d'oranges ameres & le

lait de graine de chanvre. Ma malade faifit

avec empreffement l'idée que je lui donnois de

ces deux remedes. Oui , me dit-elle , ces deux-

là le tueront; & fi ce n'eft pas de la premiere

fois , je redoublerai. Mais , ajouta-t - elle après

quelques inftants de réflexion , ce remede

tuera bien le ver , mais il ne le fera point

fortir. Il faudra me purger après , fans quoi

j'en ferois incommodée. Quel jour prendrez-

Le 28 ou le 29,--- à moinsVous ce remede ?

que les vers ne me fatiguent trop pendant mon

époque du 26 , auquel cas je la prendrai

plutôt. Je vous le dirai d'ici là. - Connoiffiez
-

vous quelqu'un des remedes que je vous ai

nommés tout à l'heure ? Je n'en connoiffois

aucun. Comment donc avez-vous pu choifif
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tomme vous l'avez fait ; rebuter les uns &

-

préférer les autres ? Tous ceux dont l'idée Avril 22.

m'a donné quelque répugnance , je les ai

rejetés : j'ai bien auguré au contraire de ceux

que j'ai enrendu nommer avec plaifir.

Je ne fus pas le maître ce jour-là de pouffer

plus loin mes queftions , parce que ma malade

fe réveilla ; je la calmai & la laiffai très-

tranquille.

Le 22 , en fe levant , la Dlle. N. prit la

troifieme dofe de lémitochorton ; deux heures Avril 234

après elle rendit par les felles huit vers

rouges , & qui fortirent vivants comme ceux

qu'elle avoit rendus la veille. J'en fus averti

par une perfonne de confiance & dont j'étois

fûr , que j'avois chargée d'y veiller , enfuite de

l'annonce qui m'avoit été faite dans la féance

de la veille.

En arrivant au baquet , la Dlle. N. me le

dit également , & elle me parut en être fort

inquiete ; je la raffurai de mon mieux , mais,

fans lui faire connoître qu'elle me l'eût an-

noncé ; j'eus toujours grand foin de lui laiffer

ignorer les chofes qui devoient lui arriver, Je

remarquai ce jour-là que toutes les fois que

ma malade, pendant le magnétifime , n'éprou

voit pas une grande pefanteur dans l'eftomac ,

elle fentoit remonter quelque chofe qui lui
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piquoit le gofier. Je remarquai encore que

Avril 23. lorfque je la magnétifois fur l'eftomac , ce

qu'elle avoit eu au gofier redefcendoit auffi-tôt

& faifoit un poids dans l'eftomac. Je conjec-

turai de là que le ver , recherchant l'action du

fluide , me fuivoit dans mes manipulations.

L'après-midi du même jour , lorſque j'allai

magnétifer la Dlle. N. , j'appris qu'elle venoit

de rendre encore fix vers de l'efpece de ceux

qu'elle avoit rendus le matin : je voulus voir

ces vers , qu'on avoit confervés jufqu'à mon

arrivée ; j'en vis auffi deux d'une autre eſpece :

ils étoient blancs , & ma malade venoit de les

vomir morts.

La Dlle. N. ne fut pas plutôt endormie

que je la queftionnai fur l'état de fes vers.

Outre le gros vers , me répondit- elle , j'en

ai encore plufieurs petits , dont les uns font

rouges & les autres blancs comme les deux

que j'ai vomis aujourd'hui ; j'en vomirai encore

quatre demain matin , & j'en rendrai pluſieurs

rouges par les felles.

--

Je continuai. Voyez - vous aujourd'hui le

gros ver ? Oui , je le vois : il eſt bien ma-

lade , mais il n'en mourra pas. - Où fe tient-

il à préfent ? Là , dans mon eſtomac ; il

eft roulé parce qu'il eft malade ; mais lorf-

qu'il fe déploie , fa tête monte à mon gofier

-

& me fait touffer. -
Quand voulez - vous

prendre



( 97 )

Je le

Ce remede Avril 23 .

prendre le remede contre ce ver ?

prendrai dans peu de jours.

tuera-t-il le ver ? Je le crois : & en ce- -

cas , il faudra me purger deux ou trois jours

après. -Avec quoi vous purgerez-vous ?

Je ne le vois pas bien encore ; je crois pour-

tant que ce fera avec de lá rhubarbe ; ce dont

je fuis fûre , c'eft qu'il ne faudra pas de manne

elle me feroit contraire. Serez -vous bien-

?

fatiguée ce foir ? Je le ferai un peu , mais

cependant je pafferai une bonne nuit.

Nous en étions-là de notre converfation

lorfqu'on m'apporta la lettre qu'un de mes

amis m'écrivoit de la campagne : cet ami me

marquoit qu'ayant voulu magnétiferfon épouſe

pour une légere éréfipele qu'elle avoit au bras ,

il avoit bien fait difparoître cette éréfipele ;

mais que depuis ce moment , lui-même avoit

beaucoup fouffert , & qu'il étoit dans la fitua-

tion la plus étrange. Plongé dans une trifteffe

profonde , ne pouvant fans fouffrir , s'éloigner

un feul inftant de fa femme ; & cependant ne

pouvant l'envifager fans éprouver un treffail-

lemént douloureux , répétant par des mouve-

ments involontaires & forcés , les moindres

mouvements & toutes les actions de fa femme :

telle étoit depuis vingt-quatre heures la fitua-

tion de mon ami. D'abord , fe perfuadant que

depuis le magnétifime , c'étoit fa femme qui

G
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"

fouffroit , il avoit attribué tout ce que lui-même

Avril 23. éprouvoit de fâcheux à fa propre fenfibilité

fur l'état de fa femme ; mais il n'avoit pas

tardé à fe défabufer , lorfque le travail inté-

rieur du fluide ayant augmenté dans lui , il

lui étoit furvenu à lui-même une crife affez

violente , tandis que fa femme , confervant

toute fa tranquillité , n'avoit paru être oc-

cupée en ce moment que du foin de le ſecourir.

Cette fcene fut un trait de lumiere pour mon

ami ; il ne douta plus que lui-même n'eût été

magnétifé, en voulant magnétifer ſa femme ;

& par fa lettre , il me demandoit de lui in-

diquer quelque moyen de faire ceffer cette

elpece de crife , en rétabliffant l'équilibre.

Je lus cette lettre à ma malade , & ce fut

elle qui , toujours fomnambule , dicta ma

réponſe. Votre ami , me dit-elle , n'étoit point

affez chargé de fluide quand il a voulu magné-

tifer fon époufe ; & celle-ci , plus forte & plus

robufte , a pris fur lui l'afcendant ; je crois que

cela ne durera pas long-temps , & que l'équi-

libre fe rétablira peu à peu. Si cependant votre

ami ſe trouvoit trop incommodé , il n'aura

qu'à fe faire calmer d'abord par fa femme ,

puis il fe fera magnétifer pendant environ trois

quarts d'heure par un autre magnétifeur.

J'envoyai cette réponſe à mon ami.

Cet incident donna lieu à plufieurs ré-
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Rexions queje fis fur la maniere dont le fluide

doit agir d'un individu à l'autre dans le magné- Avril 23 .

tifme. Je me repréfentai ces deux individus

comme étant en ce moment les deux bran-

ches d'un fiphon , dans lefquelles le fluide

lorfqu'il peut circuler de l'une à l'autre , tend

à fe mettre de niveau . Je conclus de là ,

qu'un homme foible , peu chargé de fluide ,

ou chez lequel ce fluide à peu de mouve-

ment , ne peut magnétiſer l'homme plus fort

que lui ; j'en conclus encore qu'il n'eſt point

du tout indifférent , comme quelques-uns le

prétendent , que le magnétifeur fe charge d'un

fluide furabondant lorsqu'il veut magnétifer ,

& qu'il augmente en lui la vîteſſe du fluide ,

en fe magnétifant lui-même pendant quelque

temps ; c'eſt ce que j'ai voulu dire , lorſque

dans l'Effai fur la théorie , j'ai avancé que

tout homme , pour magnétifer avec fruit , a

befoin d'augmenter auparavant en lui la vî-

teffe & l'intensité du fluide univerfel , & qu'il

peut le faire au moyen d'une manipulation

fimple & naturelle.

L'homme , ai- je dit , peut s'aimanter comme

il aimanteroit une barre de fer , par un frot

tement foutenu & répété toujours fuivant la

direction de fes principaux nerfs. Je pense en

effet, & ainfi que M. Melmer nous l'a appris ,

que cette opération doit à la longue accélérer

G.2



( 100 )

dans fes nerfs le mouvement du fluide. Je crois

Avril 23. qu'au moyen de cette accélération , la ſphere

d'activité du magnétifeur doit être augmentée ,

& que conféquemment il doit avoir plus d'in-

fluence fur fon malade. Quelques-uns regar-

dent cette préparation du magnétifeur comme

une chofe très-inutile ; je crois qu'ils ont tort. Il

peut ſe trouver tel malade , dont l'organiſa-

tion, quoique viciée , imprime au fluide un

mouvement égal , quelquefois même ſupérieur

à celui que donnent au même fluide les nerfs

du magnétifeur ; & alors celui-ci fera magné-

tifé en voulant magnétifer le malade , c'eſt ce

qui arriva à mon ami. J'ai vu un autre magné-

tifeur devenir fomnambule en magnétifant

fimplement un malade qui n'avoit lui -même

aucune idée du fomnambulifme magnétique ;

encore moins fongeoit- il en ce moment à

exercer une action fur fon magnétiſeur.

Tout procédé qui tend à augmenter la vî-

teffe du fluide qui circule dans nos nerfs , peut

également être employé par les magnétifeurs.

Qu'ils fe magnétiſent eux-mêmes pendant un

certain temps , de la tête aux pieds & le long

des bras ; qu'ils fe faffent magnétifer ainſi par

un autre homme ; qu'ils fe tiennent pendant

quelque temps au baquet , ou qu'ils embraf-

fent un arbre magnétifé ; qu'ils forment la

chaîne avec d'autres , tous ces moyens feront
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bons. Tous augmenteront la vîteffe & l'inten-

fité du fluide dans les nerfs , parce qu'ils fa- Avril 23.

ciliteront & accéléreront fon mouvement ; &

cela fera vrai dans tous les fyftêmes , foit qu'on

fuppofe des courants fortants & rentrants , foit

qu'on ne veuille admettre qu'une fimple com-

munication de mouvement par l'ondulation

plus ou moins accélérée d'un fluide inter-

médiaire.

Lorfque je dis qu'un magnétifeur doit ainfi

fe préparer avant le magnétifme , je ne pré-

tends pas qu'il s'affujettiffe à le faire toutes

les fois qu'il voudra magnétifer. Le mouve-

ment du fluide étant une fois bien établi dans

fes nerfs , il fe foutiendra de lui-même pen-

dant un certain temps : d'ailleurs , l'applica-

tion qu'il fait de ce mouvement fur les ma

lades qu'il magnétife , fuffiroit encore pour

l'entretenir ; mais je penfe que ce magnétifeur

feroit très-bien cependant de le renouveller

de temps en temps , au moyen de quelqu'un

des procédés connus. On a vu même , dans

l'une des féances précédentes , que la Dlle. N.

confeilloit au magnétifeur de fe magnétifer

lui-même en certains cas , après qu'il auroit

magnétifé fon malade.

L'accident qui arriva à mon ami , & dont

je parlois tout-à-l'heure , me rappelle une

partie des réflexions qu'il me fit naître dans

G.3
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le temps ; je n'ai point hésité à les configner

Avril 23. ici , parce que je les crois juftes & utiles. Je

fais que plufieurs magnétifeurs ne pensent

point qu'il foit néceffaire de fe préparer avant

le magnétifine : il en eft un grand nom¬

bre qui ne fe préparent jamais , & qui pro-

duifent cependant de falutaires effets. Moi-

même, pendant tout le temps qu'a duré le

traitement de la Dlle. N. , je ne me préparai

jamais que les deux premiers mois , & encore

étoit-ce très-rarement. Bien des magnétifeurs

ignorent même qu'il existe une maniere d'ac-

célérer en eux le mouvement du fluide , &

ils n'en magnétifent pas avec moins de fruit

pour cela ; mais ils rencontreront peut-être

quelque jour des malades dont l'action ba-

lancera la leur ; d'autres auxquels ils ne fe-

ront pas autant de bien qu'ils auroient pu

leur en faire & je crois qu'ils auroient pré-

venu ces inconvénients , s'ils avoient pris la

précaution de fe préparer avant de magné-

tifer. Je reviens à la féance du 23 avril.

La lecture que j'avois faite de la lettre de

mon ami, & la réponfe que ma malade ve

noit de me dicter , ayant occupé la plus

grande partie de cette féance , il ne me refta

que le temps néceffaire pour faire à la Dlle. N.

quelques queſtions générales & relatives à fon

état. Elle me répondit qu'elle étoit affez bien ,
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& que les vers commençoient à la fatiguer

moins. Peu d'inftants après elle ſe réveilla ; je

lui ouvris les yeux & la calmai comme à l'or-

dinaire.

Avril 23.

Le matin du 24 il n'y eut point de

baquet, & je magnétifai la Dlle. N. chez Avril 24.

elle pendant une heure & demie. On me fit

voir à mon arrivée quatre vers blancs qu'elle.

avoit vomis fans effort en fe levant , & deux

vers rouges d'environ quatre pouces de lon-

gueur qu'elle avoit rendus par les felles . Pen-

dant le magnétifime ma malade éprouva au

côté gauche une grande chaleur , accompa→

gnée de quelques douleurs ; elle eut auffi un

peu de mal aux reins : tous ces fymptômes

annonçoient autrefois l'approche de fes regles ,

& je ne doutai pas en ce moment qu'ils ne

fuffent fuivis du travail que ma malade m'avoit

annoncé depuis long-temps pour les 26, 27

& 28 de ce mois.

L'après-midi la Dlle. N. me dit qu'elle avoit

encore rendu quatre vers rouges dans fes ex-

créments : je la magnétifai à l'heure ordi-

maire , & , dès qu'elle fut endormie je com-

mençai la converſation.

Voyez-vous aujourd'hui votre ver? -Oui,

je le vois ; il eft roulé dans mon eſtomac , il

eft malade , il ſe déploie moins fouvent &

1

1

G 4
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me fatigue moins le gofier ; mais auffi je le

Avril 24 fens comme un poids fur mon eftomac.

Etes-vous sûre que le lémitochorton que vous

avez pris ne le tuera pas ? J'en fuis très-

sûre ce remede l'auroit peut-être forcé de

fortir , & je l'aurois vomi comme les quatre

vers que je vomis hier ; mais il eſt trop gros

pour paffer par mon gofier.

bien comment ce ver eft fait?

Voyez - vous

Oui, fa tête

eft large comme mes trois doigts , elle eft

très-bombée en deffus ; j'y vois deux yeux

qui me paroiffent être toujours ouverts ; ſa

bouche , quand elle eft ouverte , a environ

huit lignes d'ouverture. J'apprécie ici les

dimenfions que ma malade ne faifoit que.

m'indiquer avec fes doigts. ) Voyez-vous

s'il a des dents ? Je ne fais ; je vois feule-

ment aux deux côtés de fa bouche quelque

chofe de long & de pointu qui y reffemble

affez. A-t-il du poil à la tête ? - Elle

en eft couverte , mais ce poil est beaucoup

moins long que celui qu'il a fur le corps.

Voyez-vous fa queue ? - Elle n'eft point

marquée; je vois feulement que fon corps

finit infenfiblement par une pointe très-menue.

-

Etes-vous sûre que le remede que vous

devez prendre tuera ce ver ? - Oui , & je

le prendrai mardi ou mercredi. Cela ne--

dérangera-t-il rien à l'époque que vous devez
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avoir ces deux jours-là ?
--

Non , rien.

Dans quoi ferai-je infuſer la graine de chan- Avril 24.-

vre ? Dans de l'eau & du vin blanc ; puis.

vous y couperez , en très-petits morceaux ,

l'écorce d'une orange amere groffe à-peu-près.

comme une noix : vous aurez foin fur-tout

de magnétifer l'eau fortement ; cela donnera

peut-être affez de force au ver pour le faire.

fortir vivant par mon gofier , au moment où

le remede l'éprouvera davantage . Je doute

cependant qu'il puiffe paffer , & je crains.

bien qu'il ne faille le rendre mort & décom-

pofé en matieres jaunâtres. Faudra-t-il

yous prefcrire quelque régime particulier ,

après que vous aurez pris le remede ? - Au-

çun ; il faudra feulement me recommander

de ne point prendre de café. J'aurois cru

au contraire que le café étoit fort bon contre

les vers ? Il ne l'eft pas contre celui-ci ;

& loin de le détruire , il le guériroit de

tout le mal que lui auroit fait le remede.

―

-

-

Je continuai. Voyez-vous , dis-je à ma ma-

lade , le fang circuler en vous ? - Qui , je

le vois defcendre le long des côtés & le long

des reins ; il ne m'avoit point encore paru

defcendre auffi vite. Voyez-vous de même

mon intérieur , y découvrez-vous quelque

mal ? Je le verrois s'il y en avoit ; mais

yous vous portez bien. Comment
pouvez-

-
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vous voir mon intérieur , & ne pas voir ma

Avril 24. peau , qui eft bien plus apparente ? - Je ne

vois point votre intérieur , je le fens ; chaque

partie que je touche me répond là , ( mon-

trant le creux de fon eftomac. ) Si cette partie

étoit malade , je le fentirois , & ne la verrois

pas. Souffrirez-vous d'ici à votre époque

du 26? J'aurai quelques maux de reins,

un peu de douleur aux côtés , puis les coli-

ques viendront pendant le magnétisme du

foir. Si le remede tue le ver fans le chaf-

fer, aurez-vous enfuite quelque mal ? -J'au-

rai feulement , pendant les premiers jours , une

grande pefanteur dans l'eftomac , puis cette

pefanteur deſcendra dans le ventre , & à

mefure que le ver pourrira , j'aurai quelques

maux de cœur ; ce fera pour lors qu'il faudra

Et avec quoi ? Je nele voisme purger.

pas encore.

Je projetois depuis long-temps de faire pen-

dant les fommeils de la Dlle. N. quelques

expériences propres à me donner des notions

fur la maniere dont le fluide agit dans les vé-

gétaux & fur les minéraux , regardant le fluide

univerfel comme le corps du mouvement,

comme le principe de toute végétation , comme

la premiere caufe de la deftruction & de la

reproduction de tout ce qui exifte dans les

trois regnes ; en un mot , comme l'ame de la
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nature , perfuadé de plus que le fixieme fens ,

étant développé chez le fomnambule , devoit Avril 248

le rendre fupérieur à la matiere proprement

dite , puifque ce fixieme fens agit d'une ma-

niere inexplicable à la vérité , mais enfin agit

fur les deux fubftances ; je penfois qu'un fom-

nambule parfait devoit en quelque forte do-

miner fur toute la matiere , & c'étoit ce que

je défirois d'approfondir pendant les criſes de

ma malade ; je lui propofai donc ce jour-là

de commencer ces expériences , elle me parut

en être auffi empreffée que moi ; mais me dit-

elle , il faut attendre pour
cela que le gros

ver foit détruit ; je fens que toutes ces expé-

riences me chargeroient beaucoup , & qu'elles

me feroient fouvent treffaillir & reffauter

comme ont fait les précédentes ; cela remue-

roit le ver il remonteroit plus fouvent à

mon gofier & me fatigueroit ; je remis donc

à un autre jour les divers effais que j'avois

voulu faire.

Vers la fin de ce fommeil , quifut plus long

qu'à l'ordinaire , la Dlle. N. fe plaignit d'une

douleur au côté gauche ; elle me pria de

mettre à ce côté ma main droite à plat ,

tandis que je tiendrois ma main gauche fixée

fur fon genou droit. Ce procédé diffipa la

douleur , & ma malade fe réveilla enfin fans.

aucun mal
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Le 25 , au baquet , la Dlle. N. eut quel-

Avril 25. ques maux de reins & quelques coliques très-

légeres , avants-coureurs de l'époque annoncée

depuis long-temps pour le lendemain ; elle

eut encore un peu de douleur au côté

comme elle l'avoit eu pendant fa criſe de la

veille. Je la magnétifai de la maniere qu'elle

m'avoit indiquée en cette occafion ; je mis ma

main droite fur fon côté gauche , & ma main.

gauche fur fon genou droit ; après quelques

minutes de ce magnétifme , elle éprouva dans

le côté gauche une grande chaleur ; cette

chaleur ſe répandit bientôt par-tout fon corps ,

& le point fut diffipé.

Madame T ayant défiré d'affifter à la

féance de l'après-midi , cette féance ne m'offrit

rien de plus particulier que toutes celles qui

avoient précédé. Je renouvellai à la Dlle. N.

la plupart de mes anciennes queftions fur fon

état , fes réponſes furent les mêmes. En parlant

du gros ver ; il eft encore bien malade ,

dit-elle ; mais je fens que dès demain il au-

roit déjà repris affez de forces pour recom-

mencer à me fatiguer ; il faudra donc me faire

prendre demain matin à mon lever , le

remede dontnous fommes convenus ; ce remede

tuera le ver.

2

me

Je voulois encore répéter , en préſence de

Madame T. , toutes mes expériences fur la



( 109 )

nature du fluide ; mais , craignant de réveiller

le ver , je me contentai de faire l'oppofition Avril 25,

de ma main , les doigts en pointe , avec celle

de ma malade. Elle m'apprit alors que fon

fluide avoit acquis plus de brillant & plus de

vîteffe qu'il n'en avoit les premiers jours ; & en

effet elle me marqua le point de jonction de

nos fluides , à moins des deux tiers de la dif-

tance qui fe trouvoit entre nos doigts.

La crife ce jour-là fut beaucoup moins lon-

gue que n'avoit été celle de la veille , & après

une heure & demie de fommeil ma malade

fe réveilla ; elle eut plus de peine que les

autres jours à fe réveiller tout à fait ; & elle

me dit qu'elle voyoit entre le fommeil magné-

tique & le réveil parfait , un paffage très-

marqué , pendant lequel elle étoit incertaine

fi elle alloit fe réveiller ou fe rendormir , &

que pendant cet intervalle de temps , fes

yeux perdoient peu à peu la lumiere , juſqu'à

ce qu'enfin le réveil étant bien décidé , & fes

yeux toujours fermés , elle n'y voyoit plus du

tout.

La brieveté de ce fommeil fut pour moi

un nouveau pronostic du travail qui devoit

commencer le lendemain ; je jugeai que ce

travail , quoique plus imparfait encore que

celui des 7 , 8 & 9 , puifque la malade ne

devoit point ceffer de dormir , feroit cependant
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une époque bien caractérisée pour le travail

Avril 25. des regles ; & qu'à cette époque , le change-

ment dans la circulation du fang , dérangeant

en partie celle du fluide , les fommeils , fans être

tout à fait interrompus , feroient moins longs

& fans doute moins profonds qu'à l'ordinaire.

Avant de quitter ma malade , je lui laiſſai

le remede qu'elle devoit prendre le lendemain

matin contre le ver ; je compofai ce remede ,

en écraſant une bonne poignée de graine de

chanvre dans de l'eau , à laquelle j'avo's mêlée

un tiers de vin blanc , le tout à la doſe d'un

verre ordinaire ; je paffai cette efpece de lait

à travers d'un linge , puis j'y mêlai l'écorce

d'une orange amere de moyenne groffeur que

j'avois coupée en très-petits morceaux enfin

je magnétifai fortement ce lait , en faisant fur

la furface plus de cent paffes de mes pouces.

La Dlle. N. , en s'éveillant le matin du

Avril 26. 26 , reffentit à fon gofier les picottements

qu'elle n'avoit point éprouvés depuis qu'elle

avoit commencé à prendre le lémitochorton .

Comme elle n'avoit pas le moindre foupçon

du ver qui étoit dans fon eftomac , & dont

je ne lui avois point parlé , elle me parut être

fort inquiete de ce renouvellement de dou-

leur à fon gofier , & elle fe preffa de m'en

faire part à fon arrivée au baquet. J'y reconnus
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la jufteffe de l'annonce qu'elle m'avoit faite la

veille , en medifant : demain le gros ver aura Avril 16,

pris affez de force pour recommencer à me

faire fouffrir.

La Dlle. N. me raconta encore que le

matin , à fix heures & demie , elle avoit pris

le remede que je lui avois préparé la veille ;

qu'à fept heures elle avoit commencé à fentir

de grands mouvements dans fon eftomac ; qu'un

quart d'heure après elle avoit pris tout à coup

des convulfions violentes ; fes bras s'étoient

tordus , elle avoit eu les yeux tournés ; que

quelques minutes après elle avoit fenti quelque

choſequi remontoit précipitamment à ſa gorge,

& qui lui avoit piqué fi fortement le gofier ,

que
la douleur en étoit encore très-fenfible

au moment où elle me le racontoit ; qu'enfin

ce qui d'abord étoit remonté à fa gorge, étoit

enfuite defcendu dans l'eftomac , d'où il n'avoit

pas bougé depuis , & où il occafionnoit pour

lors une pefanteur beaucoup plus confidérable

qu'elle n'en eût encore éprouvé dans cette

partie.

La féance de l'après-midi devoit être très-

intéreffante pour moi , & je l'attendois avec

grande impatience pour favoir quel effet au-

roit produit le remede du matin dès

Dlle. N. fut endormie , je me

queftionner fur ce fujet.

: que la

hâtai de la
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Èh bien , lui dis-je ! où en eſt le gros ver? →→

Avril 26. Il eft comme mort , & il n'en reviendra pas.

-

-

En quel état le voyez-vous à préfent ? - Le

remede de ce matin labrûlé , il eſt tout retiré

& il s'en va comme par écailles ; fon corps

s'eft même féparé en deux à l'endroit d'un

anneau. Avoit-il beaucoup de ces anneaux

dans la longueur de fon corps ? - Il en avoit

trois de couleur tirant fur le bleu ; & c'eſt à

l'un de ces trois anneaux que fon corps a été

coupé par la violence du remede. Mais au

moins êtes-vous bien fûre qu'il n'en peut re-

venir ; & croyez-vous qu'il ne foit pas pru-

dent de prendre demain un fecond verre du

remede ? - Eh non ! c'eft inutile , je fuis fûre

que dans une bonne heure il fera mort ; il

mourra peu de moments après mon réveil.

―

-

-

J'aurois bien défiré , ajoutai- je , que vous

puffiez rendre ce ver par la bouche. — Cela

n'eft plus poffible ; fi vous m'aviez fait prendre

un léger vomitif ce matin , au fortir du ba-

quet , peut-être aurois -je pu vomir ce ver ;

mais il n'eſt plus temps à préfent , il eſt déjà

trop détruit , & il ne peut plus paffer que par

en bas. Où le voyez-vous à préſent ? — Il

commence à s'en aller par morceaux ; fà tête

& la moitié de fon corps font encore dans

l'eftomac ; cette moitié s'eft nouée dans les

premiers efforts que le ver a fait ce matin , fa

queue

1

.
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queue eft déjà defcendue dans les inteftins. -

La moitié qui eft dans l'eftomac , eft - elle Avril 26,

encore vivante ? Elle remue tant foit-

mais elle fera bientôt morte.

-

peu,

Voyez-vous

fes yeux ouverts ? Je les vois beaucoup

moins , ils me paroiffent s'être enfoncés ; il a

toujours la bouche ouverte , & il lui manque

une de ces efpeces de dents que j'avois cru lui

voir. Croyez - vous d'en rendre quelques

morceaux un peu entiers Je n'en fuis pas

fûre encore: je crois cependant que je pour-

rois bien rendre une partie de fa tête , parce

qu'elle eft plus dure. Voyez-vous des os à

---

--

pas
des 03 , mais

---

cette tête ? Ce ne font

c'eſt quelque chofe de plus dur que la chair.-

Serez-vous long-temps à rendre ce ver ? →→

Cinq ou fixjours. -- Pendant ce temps-là vous

fera-t-il quelque mal ? Il me donnera feule-

ment des maux de coeur & des dégoûts.

Prendrez - vous égalemen
t votre lait foir &

matin ? Non , la corruptio
n
du ver le feroit

aigrir. Vous voyez , ajouta d'elle- même ma

malade ; vous voyez que ce ver eſt bien ma-

lade à préfent , il eſt preſque mort. Eh bien !

Si j'avois pris du café , à midi , il auroit encore

pu en revenir.

-

Je continuai. Faudra - t -il vous purger

bientôt ? Oui à commencer de dimanche:

prochain , il faudra me donner pendant trois

H
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Avril 26. barbe.

--

jours , dans ma foupe , une prife de rhus

- Ce ver vous a-t-il fait beaucoup de

mal au gofier ce matin ? 11 ma mordu au

moment où il s'est débattu , & je vois à pré-

fent qu'il a emporté le morceau ; j'en fouffrirai

encore pendant deux ou trois jours. - Vous

m'avez dit de rniérement quevous voyiez encore

dans votre eftomac de petits vers? Ils y font

bien encore , mais ils ne font pas de la même

efpece que le gros. Celui-ci étoit feul de fon

efpece ; le remede qui l'a tué n'a rien fait aux

autres ; il faudra , pour chaffer ceux- ci , me

faire prendre du lémitochorton fept ou huit

jours après ma rhubarbe. Je vomirai ces

petits vers , comme j'en vomis quatre autres

derniérement.

Penfez-vous, repris-je enfuite , que Mlle. ***,

(femme qui fuivoit alors le traitement du

baquet , & dont on ne connoiffoit point la

maladie ; ) penfez-vous qu'elle ait auffi des

vers ?
Je ne fuis pas bien en communica-

tion avec elle , & je la vois peu ; je crois

pourtant que les vers entrent pour beaucoup

dans les caufes de fon mal. — Feroit-on bien

de lui donner le remede que vous avez pris

vous-même ? Non , il ne feroit pas bon

pour elle. Sur cela , je fis à ma malade l'énu-

mération d'un grand nombre de remedes pra-

tiqués contre les vers par les médecins. Elle

-
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approuva pour Mlle. *** l'infufion d'écorce

de racine de mûrier , de plantain & de pourpier. Avril 16.

J'indiquai , comme de moi-même , ce remede

à Mlle. *** ; il lui fit le plus grand bien , &

la foulagea beaucoup.

Quel mûrier doit-on choifir , demandai-je

à ce fujet à ma malade , celui qui nourrit les

vers à foie , ou bien celui qui donne des mûres

noires ? Celui des vers à foie. Cette

écorce feroit-elle également bonne pour les

enfants ? Oui ; mais alors il faudroit prendre

de préférence celle de la racine de mûrier à

mûres noires. Les enfants ont quelquefois

au fondement de petits vers qui les fatiguent.

Quel remede penfez-vous qu'on pourroit leur

faire ? Rien autre chofe que de leur laver

le fondement avec de l'extrait de faturne , &

leur donner des lavements d'eau de favon.

Dans le remede que vous avez pris , que croyez-

vous qui ait tué votre ver ? La graine de

chanvre toute feule lui auroit fait beaucoup

de mal , mais elle ne l'auroit pas tué ; il falloit

pourcela qu'elle fut jointe à l'écorce d'oranges

ameres. Dans quel état voyez-vous actuel-

lement ce ver ? Il eft pretque mort ; tout à

l'heure il tenoit encore fa tête élevée , & fon

corps remuoit un peu en arc ; à préfent la tête

eſt penchée & fon corps ne bouge plus.

-

--

Pendant cette converſation , ma malade

H 2
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commença à reffentir de fortes coliques , &

Avril 26. bientôt elles devinrent très-violentes ; ces co-

liques étoient les mêmes que celles qui ca-

ractérifoient autrefois la venue des regles . Ma

malade m'avoit annoncé , depuis long-temps ,

qu'elle les prendroit le 26 pendant le magné-

tifme du foir. Elle fouffroit au point de fe

tordre; pour lors elle me pria de la magné-

tiſer , en mettant une de mes mains à plat fur

fes reins , & l'autre fur fon eftomac. Les coli-

ques diminuerent un peu ; mais ma malade

avouant que ce petit foulagement étoit ent

diminution du travail néceffaire de la nature ,

elle ne tarda pas à me prier de remettre mes

mains un peu fur fon ventre , & plus long-

temps fur fes genoux. Ce procédé ramena

bientôt les coliques violentes. Je demandai à

ma malade fi ces coliques feroient les mêmes

après fon réveil. J'en aurai conftamment pen-

dant trois jours , c'eft le temps ordinaire de.

mes époques , mais elles feront bien moins

fortes lorfque je ferai éveillée ; elles augmen-

teront pendant mes crifes , parce que c'eſt le

temps où le magnétifme donne plus de force

à la nature. Une chofe m'étonne , repris -je

alors ; il y a plus de trois ſemaines que vous

m'aviez annoncé cette époque du 26 ; & ce-

pendant vous ne foupçonniez pas même dans

ce temps-là quevous euffiez des vers. Ce font ,
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répondit ma malade , deux chofes très- diffé-

rentes. Je voyois bien alors quelque chofe Avril 26%

dans mon eftomac ; mais ce quelque chofe ne

me faifant rien éprouver qui fût nouveau

pour moi , mon attention ne s'y portoit point ,

& je ne favois pas ce que c'étoit ; au lieu

qu'à la maniere dont je voyois mon fang re-

prendre une circulation nouvelle , & ſe porter

en bas , je pouvois très - bien juger dès - lors

que le travail de mes regles fe feroit le 26.

Je propofai enfuite à ma malade quelques

queftions fur la pratique du magnétifme ,

pour certains malades que j'avois alors en vue.

Que penfez-vous , lui dis-je , de cette mé-

thode à contre fens , qu'on emploie quelque-

fois pour endormir de force les malades?

Je penſe , me répondit-elle , qu'on leur fait

beaucoup de tort ; chaque fois qu'on les en-

dort ainfi , on retarde leur guérifon de plu-

feurs jours. Mais ne verriez-vous pas quel-

que maniere d'endormir les malades fans leur

faire tort , fur-tout lorsqu'on voit qu'ils fouf

frent beaucoup ? Sans doute , il y en a une.

Il faut d'abord les charger fortement de fluide ,

de la tête aux pieds ; & après cela appliquer

pendant long-temps une main fur leur partie

fouffrante , tandis qu'on fait oppofition aved

l'autre main , afin d'amener fur cette partie

tout le courant du fluide ; ou bien , charger

--

H 3
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de nouveau cette partie fouffrante avec la

Avril 26. baguette. Cette furcharge de fluide les en-

dormirà , pour peu qu'ils en foient fufcepti-

bles ; mais on auroit beau faire , on n'endor-

miroit point un malade , dont la maladie ne

demanderoit pas cette crife. Si une femme

fouffroit & avoit des convulfions , parce que

fes regles ne coulant pas , le fang ſe porteroit

au cerveau , comment faudroit-il la magnéti-

fer ? Mamalade , à cette queftion , fe leva

pour me montrer fur moi-même la maniere

dont il faudroit procéder en pareil cas.

D'abord elle mit fes deux pouces joints fur

le fommet de ma tête ; puis elle les defcendit

aflez vivement , l'un par devant , l'autre par

derriere , fuivant le milieu de mon corps

jufqu'à ma ceinture. Elle répéta cette mani-

pulation pendant long - temps , ramenant ,

chaque fois & en dehors , fes pouces fur ma

tête , & ayant foin de les y faire joindre à

chaque fois , avant de les defcendre en bas.

Mais , repris-je , fi cette femme en ce mo-

ment étoit couchée , & qu'on ne pût con-

féquemment faire ce que vous venez de me

montrer , comment faudroit-il donc s'y pren-

dre ? Il faudroit alors paffer une main à

plat fous fes reins , & conduire pendant long-

temps l'autre main , les doigts en pointe de fa

tête à fa ceinture ; ou bien , faifant face à la
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.

>

malade , lui préfenter de loin les mains éten-

dues , & les faire defcendre lentement le long Avril 26

de fes côtés , jufqu'à fa ceinture ; ou bien en-

core , tenir une main à plat fous fes reins

& ramener long - temps & vivement l'autre

main auffi à plat , de fon col à fa ceinture.-

Si une femme avoit les reins très- foibles

comment la magnétiſeroit-on ? - Il faudroit

tenir une main fixe fur fon eftomac , & def-

cendre pendant long-temps l'autre main de-

puis fa nuque jufqu'au croupion. On rappelle

auffi le fang en bas , en mettant les deux mains

en oppofition fur le ventre & fur les reins ;

d'abord à plat , & enfuite les doigts en pointe ,

& un peu éloignés du corps. Si l'on vou-

loit endormir la femme dont je vous parlois

tout à l'heure & dont le fang fe porte trop

abondamment au cerveau comment faudroit-

il faire ? - Il faudroit defcendre les mains.

du col aux hypocondres , laiffer la gauche à

plat fur l'hypocondre droit , & remuer la droite

à rebours , fur l'hypocondre gauche , mais

toujours le pouce fixé fur l'eftomac , & fans.

ramener jamais la main au cerveau.

>

Je voulus enfuite répéter à ma malade

une partie des expériences que j'avois déjà

faites fur la nature du fluide , tandis que je

tenois ma main en oppofition avec la fienne ,

& qu'elle prenoit plaifir à voir le fluide cir

H
4
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culer & fe joindre entre nos mains , ainfi

Avril 26. qu'elle l'avoit vu anciennement. M. T. ***

qui fe trouvoit préfent , voulut éprouver une

feconde fois ma malade ; il voulut m'éprouver

moi-même , & s'affurer qu'il n'y avoit aucune

connivence entr'elle & moi ; il fe plaça , en

conféquence , très-près de nous ; & par un

mouvement que je n'apperçus pas moi-même ,

il plaça fon pouce dans le même plan hori-

zontal où se trouvoient la main de ma maladę

& la mienne , de façon que fon pouce fe di-

rigeoit perpendiculairement fur la colonne de

fluide , fuppoiée exiftante entre nos deux

mains,

Ma malade , quoique les yeux bien cou-

verts , fut la premiere à s'appercevoir de cette

manœuvre, Le fluide qui fort du pouce de

M. T, *** , dit- elle , eft plus foible que le

vôtre. A ces mots , portant les yeux fur ce

pouce , je jugeai de l'intention de M. T. *** ;

& entrant dans fes vues , je demandai à la

malade quelle étoit la direction de ce nouveau

fluide. Le fluide de M. T. *** , dit- elle ,

en approchant la main qu'elle avoit libre

très-près du pouce d'où elle le voyoit partir ,

part de là & va là ; & en difant ces paroles ,

elle traçoit exactement une perpendiculaire à

la colonne de fluide qui étoit entr'elle & moi.

Pendant qu'elle traçoit ainfi lentement cette
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Ligne imaginaire , M. T. *** , toujours fans

m'en prévenir , changeoit la pofition de fon Avril 26.

pouce , & l'élevant par-deffus & entre nos

deux têtes , il lui donna une direction ver-

ticale , tombant à plomb fur la colonne tou-

jours exiftante de nos fluides.

:

La malade , toujours fur le même ton de la

converſation , acheva par nous dire à pré-

fent le 'fluide de M. T. ****, a un peu plus

de vîteffe , mais il eſt toujours auſſi pâle ; il

part de là , dit-elle , en portant fa main près

du pouce qui étoit toujours ſuſpendu , &

tombe jufqu'à terre en traverfant la colonne

de nos deux fluides. Et en difant cela , elle

traça dans l'air une verticale qui coupoit à

angles droits cette colonne.

Je mis fin à ces expériences , pour faire à

ma malade de nouvelles queftions. Penfez-

vous , lui dis - je , qu'il y ait une ſaiſon de

l'année où le fluide ait plus de force ? — Oui :

il en a moins en hiver qu'en été , mais c'eſt

fur-tout dans la faifon où nous fommes qu'il

en a davantage. Le fluide a-t-il auffi plus

de force à certaines heures du jour ? Sans

doute ilen a beaucoup plus depuis onze heure

du matin jufqu'à trois heures après - midi ;

on pourroit bien dire jufqu'à quatre , & même

quatre & demie ; mais il eft plus fûr de dire

jufqu'à trois. - Doù vient le fluide ? Da

:
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1.

la terre & de l'air ; il en vient davantage de

Avril 26, la terre , mais celui de l'air eft plus pur : celui-

ci cependant agiroit bien moins fur nous , s'il

ne ſe mêloit avec celui qu'il fait fortir de la

terre. Par où recevons-nous le fluide ?

-

- ---

Nous le recevons par toute notre peau , encore

plus par les jointures , mais fur-tout par la

tête. Quand on veut calmer un malade fort.

agité , on le prend ordinairement par les

pouces des pieds : quel effet produit-on alors.

fur lui ? Cette maniere de calmer n'eft pas.

toujours la meilleure ; il eft même certains.

malades auxquels on feroit ainfi beaucoup de

mal , il eft vrai que ce n'eft pas le plus grand

nombre. On calme de cette maniere , en cé

qu'on attire le fluide en bas , qu'on l'empêche

de fe porter avec trop de force fur les parties.

malades , & qu'on le fait circuler plus vîte de

la tête aux pieds.

Ma malade continuant à fouffrir beaucoup

de fes coliques , elle voulut marcher un peu ,

difant que cela la foulageroit ; après quoi ,

fentant qu'elle ne tarderoit pas à fe réveiller ,

elle retourna d'elle-même s'affeoir à la place

qu'elle avoit quittée : je ne voudrois pas ,

me dit-elle , lorfque je me réveillerai , m'ap-

percevoir que j'ai marché en dormant ; cela

m'inquiéteroit & me gêneroit pour m'endor-

mir une autre fois. Quelques inftants après,
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elle fe réveilla . Sa crife avoit duré environ

une heure & demie. Lorfque je la quittai ,

après l'avoir calmée , elle avoit encore des

coliques ; mais elles paroiffoient être beau-

coup moins fortes que celles qu'elle avoit

eues en dormant : elle fe plaignit auffi d'une

grande pefanteur à l'eftomac ; mais ce qui la

furprit beaucoup , c'eft que ce poids lui pa-

roiffoit être deſcendu plus bas qu'il n'étoit le

matin; & elle le fentoit , en effet, au-deffous

de l'eftomac.

Les réponfes que ma malade venoit de

faire à mes queftions fur la nature & les prin-

cipaux effets du fluide , commencerent à me

donner, fur ce fujet , les idées générales que

j'ai indiquées dans l'effai fur la théorie : ce

fut alors que je penfai que le fluide eſt géné-

ralement répandu dans l'efpace ; que l'effence

de ce fluide eft le mouvement ; que c'est lui

qui , par fon action continuelle , forme , déve-

loppe , détruit & décompofe tous les êtres

matériels exiftant dans la nature ; qu'indépen-

damment du mouvement propre à ce fluide ,

& qui lui eft effentiel , il reçoit encore un

furcroît de vîteffe & diverfes directions , par

l'action de tous les corps en mouvement &

principalement par celle du foleil. Je crus

que les différentes manieres dont ce fluide

agit & réagit devoient conduire un jour à

voir

Avril 26.
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l'explication de la plupart des phénomenės

Avril 26. dont les caufes nous font encore inconnues.

Je vis pourquoi ma fomnambule m'avoit dit

que le fluide a plus de force en été qu'en

hiver , & qu'il agit plus fortement pendant

le gros du jour j'en conclus que fi les ani-

maux réparent dans le fommeil la déperdition

de mouvement qu'ils font pendant la veille ,

leurs fommeils doivent donc être plus longs.

en hiver qu'en été; & que ces animaux doi-

vent employer d'autant plus de temps à répa-

rer le mouvement , que ce mouvement eſt

plus rare. Je foupçonnai que la chaleur pouvoit

bien être autre chofe que l'action de ce même

fluide dont le mouvement eft accru à l'excès

par une caufe quelconque je ſoupçonnai

encore que fi la lumiere n'eft point ce fluide

même , elle en differe affurément très-peu

par la maniere dont elle eſt modifiée.

On verra par la fuite que de nouvelles

expériences étendirent ces idées générales que

la converſation de ce jour m'avoit fait naître :

je rapporterai ces expériences , dont j'ai déjà

garanti le réfultat , parce que je les fis avec

le plus grand foin ; & quant aux idées ſyſté-

matiques , je ne les tairai point , puiſque ce

font les miennes ; mais je les foumettrai volon-

tiers , comme j'ai déjà fait , au jugement des

gens plus éclairés que moi , & qui , admet



tant mes expériences , fauront fans doute en

tirer des conféquences plus certaines & plus Avril 26.

étendues.

Le 27 , au matin , la Dlle. N. me dit

qu'elle avoit paffé une affez bonne nuit : elle Avril 27,

n'avoit point touffé , & elle n'avoit pas été

obligée de prendre de la nourriture comme

elle faifoit auparavant toutes les nuits ; elle

avoit quelques coliques qui devinrent plus

fortes lorsque je la magnétiſai.

L'après-midi , dès que la Dlle. N. fut en

crife , je revins à la queftionner fur fon épo-

que du 15 mai , fur laquelle je défirois avoir

quelques détails. Êtes-vous toujours affurée

d'avoir vos regles le 15 mai ? -- Oui , j'en

fuis très-fûre. Le matin de ce jour-là je com

mencerai à avoir de légeres coliques : elles

augmenteront pendant le magnétifme du foir;

puis je ferai trifte & accablée ; enfin , vers

huit heures & demie , je me plaindrai d'un

mal de tête très- violent : en ce moment vous

pouvez-être affuré que mes regles commen-

ceront à couler. - Pourquoi donc aurez-vous

mal à la tête en ce moment ? - C'eft que

fang fera pour lors en grande fermentation ,

& qu'il fe portera à la tête. - Faudra-t-il

vous magnétifer ? Non le mal de tête

diminuera dans la nuit ; j'en aurai bien un

― :

le
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peu pendant les trois jours de mon époque ,

Avril 27. mais il ne fera pas auffi fort.

Je continuai : voyez-vous aujourd'hui votre

ver ? Il est mort & divifé par morceaux :―

→

fa tête eft partagée en deux ; tout eft brûlé.

Où font à préfent les débris de ce ver ?

Une moitié eft déjà dans les boyaux ; l'autre

moitié eft plus bas que l'eftomac , où il ne reſte

plus que les morceaux de la tête. - Rendrez

vous bientôt ce ver? -Je commencerai à le

rendre vendredi prochain , en matieres noires

& jaunâtres. Quand faudra-t-il vous purger,

& avec quoi ?

·

-
Avec trois prifes de rhu-

barbe ; & je commencerai dimanche.

Pourriez-vous , ajoutai-je , me dire comment

il faut magnétifer quelqu'un qui a les hémor

roïdes ? Il faut tenir une main , les doigts
-

en pointe , fur le fommet de fa tête , & def

cendre l'autre , pendant long-temps , le long

des reins ; puis , des deux mains , le long des

côtés , & remuer circulairement la main droité

fur le côté gauche.

Je repris encore : fur ce que vous me dites

hier au fujet du fluide , j'ai quelques queftions

à vous faire. Vous me dites , par exemple

que le fluide eft plus abondant de onze heures

à trois ; en verriez-vous la raiſon ? Je vois

que c'eft le foleil qui donne le fluide de l'air :

ce fluide en fait fortir encore davantage de la

―

1
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terrè , & il l'attire ; c'eſt pour cela qu'il y a

moins de fluide pendant la nuit , le matin Avril 27.

& le foir , & lorfque le foleil agit moins. —

Le fluide fuit- il le mouvement du foleil du

levant au couchant ? Il le fuit bien unpeu,

- -

- -

mais très-peu. Si l'on vouloit magnétifer en

plein air , penfez-vous qu'un vent violent dé-

rangeât la direction du fluide ? Oui , il la

dérangeroit un peu , & on ne pourroit pas

magnétifer d'auffi loin. En feroit- il de même

du foleil ? Et , par exemple , fi l'on fermoit

bien les volets d'une fenêtre , de maniere que

le foleil n'entrât plus dans la chambre que par

un petit trou , croyez-vous que ce rayon de

foleil ne changeât pas la direction du fluide

de ma baguette ? Il ne la dérangeroit pas ,

mais il changeroit les effets , & le magnétiſme

feroit beaucoup plus fort après avoir paſſé au

travers du rayon du foleil.

Après une heure & demie de fommeil , ma

malade fe réveilla ; je la calmai , & la laiffai

fans autre mal que fes coliques ordinaires.

Le 28 , en arrivant au baquet , la Dlle. N.

m'affura qu'elle avoit paffé une fort bonne Avril 28 .

nuit ce qui la furprenoit beaucoup , c'eſt

que , s'étant réveillée pendant la nuit , elle

n'avoit point touffé ; elle n'avoit point été

forcée de manger comme cela lui arrivoit de-
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puis long- temps , & prefque toutes les nuits

Avril 28. elle fentoit toujours une pefanteur plus bas

que l'eftomac , mais elle étoit un peu moindre

que la veille ; du refte les coliques critiques

ne l'avoient point quittée.

L'après-midi , la Dlle. N. ne fut pas plutôt

entrée en crife , qu'elle me dit qu'elle voyoit

le fang remonter à la poitrine & à la tête

prévoyant que ce fang la feroit touffer , elle

me pria de la magnétifer de maniere à le faire

redeſcendre ; elle -même m'indiqua ce que je

devois faire pour cela. Je tins , pendant long-

temps , mes mains à plat fur fes genoux ; & ,

au bout d'un quart d'heure , elle me dit que

fa poitrine étoit bien dégagée , que les coli-

ques avoient augmenté en proportion , mais

que pour débarraffer fa tête il falloit la

magnétifer , en lui préfentant de face , &

d'un peu loin , mes deux mains étendues , les

doigts allongés & joints vis- à-vis fon gofier,

& en les defcendant plufieurs fois le long des

côtés jufqu'à fa ceinture. Ce genre de magné-

tifme dégagea la tête entiérement : ma ma-

lade me répéta enfuite ce qu'elle m'avoit dit la

veille , que le lendemain vendredi elle com-

menceroit à rendre fon gros ver ; que le matin

elle auroit un peu de diarrhée ; que cette diar-

rhée augmenteroit beaucoup le foir , & quelle

dureroit jufqu'à ce qu'elle eût rendu le ver en

matieres
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matieres jaunes & noires ; elle m'affura enfin

que le lendemain , fon époque étant finie

elle n'auroit plus de coliques.

---

Je revins enfuite à mes queftions fur le

fluide. Ces jours derniers , lui dis-je , vous

m'affuriez que le fluidé de la terre eſt plus

abondant , & que ce que vous appelliez le

fluide de l'air eft plus pur ; pourriez vous m'en

donner la raiſon ? Je ne l'apperçois pas en-

core bien nettement : je vois cependant qu'il y

a plus de fluidé dans la terre , ou que ce

fluide eft plus épais , parce que dans la terre

il y a beaucoup d'eau , & qu'il fort de cette

eau des vapeurs qui fe mêlent avec le fluide ;

je crois que ce font ces vapeurs qui rendent

le fluide de la térre moins pur & moins fain

il faut que le fluide de la terre , pour être

bon , foit mêlé avec celui de l'air. - D'où

vient donc le fluide de l'air , & comment

fort celui de la terre ? Le fluide fort de----

la terre quand il eft preffé par celui de l'air :

il en fort lentement , & à meſure que celui

de l'air prend plus de force ; c'eſt pour cela

que ce fluide eſt plus abondant entre onze

heures du matin & trois heures après midi

qu'aux autres heures de la journée : il lui

faut tout le matin pour être entiérement

forti; & dès trois heures après midi , le fluide

de l'air n'a plus affez de force pour l'atti-

I

Avril 28,
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rer. D'après cela , ilfembleroit que le fluide

Avril 28. de l'air . vient du foleil ? Je ne vois pas

bien s'il en vient tout ; je fais feulement qu'il

y en a davantage , ou qu'il a plus de force,

quand il fait foleil. Penfez-vous qu'un

nuage qui nous cacheroit le foleil , à midi ,

diminueroit la force du fluide ? Sans doute :

il en auroit beaucoup moins tant que le foleil

feroit caché.

-

,
La Dlle. N. avoit difcontinué depuis

deux jours , de prendre fon lait foir & matin ;

mais elle buvoit toujours , & à ſa ſoif, de

l'eau magnétifée. Je magnétifois cette eau en

faifant , à fa furface , quatre cents paffes de

mes pouces fur la quantité d'environ quatre

bouteilles je fus curieux de lui préfenter ,

pendant fa criſe , un verre de cette eau ; elle

la trouva très-lumineufe ; elle voyoit un cou

rant de feu qui entroit continuellement dans

cette eau , & qui la rendoit fort agréable à

boire ; elle but avec paffion ce verre d'eau ,

& elle la trouva très-bonne. Je lui demandai

quel goût pouvoit avoir cette eau ? Il fem-

ble , me répondit-elle , qu'on y a mêlé des

pierres brûlées ; elle a bien encore un autre

goût que je ne faurois définir..... C'eſt comme

un goût de fable...... Elle eft excellente ; &

je voudrois pouvoir la goûter de même lorf-

que je fuis éveillée. Ce goût fingulier que
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ma malade , étant en crife , trouvoit à l'eau

magnétifée , pourroit fournir peut-être bien des Avril 18 .

réflexions fur lesquelles il n'eft pas néceffaire

d'infifter ici : je me contente de faire remar-

quer à ce fujet combien certains fens acque-

rent de délicateffe chez le fomnambule , &

lorfqu'ils ne font plus que des prolongements

du fens intérieur.

Ma malade ne tarda pas à fe réveiller , &

fon fommeil ne fut que d'environ ſept quarts

d'heure.

Le 29 ,
il n'y eut rien de nouveau au

baquet. La Dlle. N. , en fe levant , avoit eu Avril 29.

un commencement de diarrhée , qu'elle attri-

bua à quelque mauvaiſe digeftion ; fes coli-

ques avoient entiérement difparues.

L'après-midi , en arrivant chez ma malade ,

j'appris que la diarrhée avoit beaucoup aug-

menté. J'avois pris auparavant la précaution

de recommander , à l'infçu de la Dlle. N. ,

qu'on m'avertît & qu'on ne jetât rien : je vis ,

en effet , une grande quantité de matieres

d'un jaune tirant fur le noir ; je ne vis pour

cette fois rien d'entier , mais je trouvai une

grande abondance de poils grifâtres , d'envi-

ron fix lignes de longueur , répandus çà &

là & par flocons , dans le refte des matieres.

Je ne doutai pas que ces poils ne fuffent une

I 2
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partie de la dépouille du ver : la couleur des

Avril 29. matieres qui m'avoient été annoncées depuis

long-temps par ma malade , ne me laiſſa pas

douter non plus que ces matieres ne pro-

vinffent de la décompofition du ver ; je ne

défefpérai point d'en trouver par la fuite

quelque morceau plus entier.

Ma malade entra en crife comme à l'ordi-

naire je lui propofai de reprendre nos an-

ciennes expériences fur le fluide , que nous

avions interrompues , depuis quelques jours ,

dans la crainte de réveiller le ver ; elle y

confentit avec plaifir.

Je commençai par répéter une partie des

épreuves que j'avois déjà faites fi fouvent en

mettant mes doigts , en pointe , en oppofition

avec ceux de ma malade ; j'obtins les mêmes

réfultats. Une fois j'effayai de donner à mes

doigts un mouvement très-vif : ma malade

treffaillit ; elle retira vivement fa main , en

difant que je la chargeois trop , & qu'elle

avoit la main & le bras tout en feu. Une

autre fois , tandis que nous tenions nos deux

mains en oppofition & à un pied de diſtance

l'une de l'autre , je plaçai , à peu près au

milieu de cet intervalle , une loupe de verre

de deux pouces de diametre , ma malade

vit nos deux fluides arriver de part & d'autre

jufqu'à la loupe ; mais elle me furprit d'abord
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beaucoup, lorfqu'elle ajouta que ces fluides

s'échappoient enfuite tout autour de la loupe. Avril 29.

Je conjecturai depuis que cet effet étoit pro-

venu de la grande divergence que nos fluides

avoient acquis refpectivement en traverſant

voici la maniere dont je m'y prisle verre

pour m'en affurer.

Je préfentai la baguette d'acier ; & après

m'être affuré que ma malade en voyoit ſortir

le fluide , fous la forme d'un cylindre beau-

coup plus gros que le petit bout de la ba-

guette , & pétillant d'étincelles brillantes , je

plaçai ma loupe au devant de la baguette ,

& à quatre pouces environ de diftance du

petit bout. Ma malade fit d'abord une ex-

clamation , & elle fe récria fur ce qu'elle

voyoit ; je la priai de me le dire fans luf

faire d'autres queftions. Je vois , me répondit.

elle , votre fluide qui s'élargit déjà beaucoup

au fortir de la baguette , s'élargir bien davan-

tage encore après qu'il a traverfé le verre ;

il forme bientôt un rouleau preſqu'auſſi large

que le verre ce nouveau fluide n'a pas ,

beaucoup près , autant d'étincelles brillantes

qu'il en avoit en arrivant au verre ; mais

auſſi il court infiniment plus vîte.— Puiſque le

fluide , repris-je , eft moins brillant lorſqu'il

eft forti du verre , il feroit donc moins

d'effets ? Au contraire , il en feroit beau-

à

1 3



( 134 )

coup plus : fa couleur , à la vérité , eft moins

Avril 29. vive ; mais auffi il va bien plus vîte , & il

.

chargeroit bien davantage dans le même temps.

Je crois , en effet , continua ma malade , que

fi l'on vouloit charger très-fortement quel-

qu'un , on n'auroit qu'à placer un verre

comme celui-là , au devant de fon eftomac ;

puis le magnétifer pendant quelque temps.

avec la baguette , & feulement depuis la tête

jufqu'à l'eftomac en s'arrêtant davantage

vis-à-vis du verre ; & enfin , placer le verre ,

pendant quelques inftants , devant ſa tête.

Je crus pouvoir conclure de cette expé-

rience , que les étincelles ou les parties grof-

fieres de feu dont mon fluide fe trouvoit

chargé au fortir de la baguette , avoient

été abforbées par le verre qui , de fa nature ,

a fans doute beaucoup d'affinité avec ces par-

ties de feu ; & que ce qui en étoit reſté à la

colonne de fluide , avoit acquis dans fon paf-

fage au travers de la loupe , & par la réfif-

tance qu'il y avoit éprouvée , plus de diver-

gence & une plus grande vîteffe ; ce qui

fuppoferoit une différence effentielle entre le

fluide de la lumiere , qui auroit convergé à

la fortie de la loupe , & le fluide magnétique

qui divergeoit. Peut-être auffi cette différence

n'eft que la fuite de la différente analogie

de chacun de ces fluides avec le verre a
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(ceci entraîneroit dans un traité général

de phyfique ) ; de forte qu'avec moins de ces Avril 29 .

parties groffieres de feu , il devoit cependant

produire plus d'effet en raifon de l'augmen-

tation de fa furface , & fur-tout de fa vî-

teffe ; ce qui prouve qu'on a eu raifon de fup-

pofer des modifications différentes du fluide

dans fon paffage au travers des différents

milieux.

Je voulus enfuite préſenter à ma malade

une petite bouffole renfermée dans une boîte

de cuivre ; ma malade ne vit fortir de la

pointe aimantée qu'une vapeur légere , la-

quelle n'augmenta point lorfque ma malade

oppoſa fon pouce à la pointe aimantée. J'au-

rois bien déſiré de pouvoir pouffer plus loin

cette expérience ; mais , outre que la bouffole

étoit trop petite pour donner des effets bien

fenfibles , je fus encore forcé de m'arrêter

bientôt , parce que je m'apperçus què ma ma-

lade en étoit fort fatiguée : j'ai reconnu de-

puis que la boîte de cuivre avoit vraiſembla-

blement produit cet effet.

La Dlle. N. fe réveilla bientôt , & je la

laiffai dans un état très-tranquille.

Le 30, au baquet la Dlle. N. me dit qu'il

lui étoit forti fur tout le corps un grand Avril 30.

nombre de petits boutons : j'augurai bien de

I 4
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-0

cette éruption , & je la regardai comme étang

Avril 30. une fuite des efforts que la nature avoits fait

pour le travail des regles; du refte , la diar-

rhée continuoit toujours.

я

L'après-midi, en arrivant chez ma malade ,

je commençai par examiner les matieres noires

& jaunâtres qu'elle avoit rendues : j'y trouvai

encore quelques poils de la même couleur

mais en moindre quantité que ceux que j'avois

vus la veille ; puis je commençai à magnétifer

la Dlle. N. , qui s'endormit au bout de quel-

ques minutes : elle me dit d'abord que le

fang fe portoit beaucoup à fa gorge & à fa

poitrine , & elle me pria en conféquence de

la magnétifer pendant quelque temps fur le

ventre & fur les genoux. Lorfque je la vis

un peu plus tranquille , & que fa voix fut

devenue moins rauque , je lui propofai de

faire de nouvelles expériences , que j'avois

projetées d'après celles de la veille; ma ma-

lade le voulut bien. Je vais rapporter fuccin-

tement ces expériences , dans lefquelles j'eus.

toujours le plus grand foin de laiffer parler

ma maladę , fans lui faire jamais aucune quef-

tion qui pût provoquer en aucune façon fes

réponſes.

Après lui avoir préfenté la baguette comme

de coutume , & m'être affuré qu'elle en voyoit

fortir le fluide , je dirigeai cette baguette vers
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le milieu d'une loupe beaucoup plus grande

que celle que j'avois employée la veille , & Avril 21.

qui avoit environ fix pouces de diametre.

Ma malade vit le fluide fortir , en s'élargif-

fant, du petit bout de la baguette ; & après

avoir traversé la loupe , ce fluide s'élargiffoit

encore plus , mais il étoit moins brillant : elle

obferva feulement qu'après avoir traversé la

groffe loupe , il paroiffoit avoir un peu plus

de viteffe qu'il n'en avoit eu au fortir de la

petite loupe ; ce qui me confirma dans ce que

j'avois penſé la veille , que l'augmentation

de viteffe étoit fans doute produite par la

réfiftance que le fluide éprouvoit en traver-

fant le verre , réfiſtance qui devoit s'ac-

croître en raison de l'épaiffeur du verre.

Je plaçai la petite loupe entre la groffe

loupe & le bout de la baguette : ma malade

vit le fluide diverger comme la veille , ac-

quérir un furcroît de vîteffe , & perdre un

peu de fon brillant en paffant au travers de

la petite loupe ; & lorfqu'enfuite ce fluide

eut traversé la groffe loupe, il lui parut en-

core moins brillant , mais il avoit beaucoup

plus de viteffe. Cette feconde expérience

acheva de me convaincre que le verre aug-

mente la vîteffe , & conféquemment l'action

du fluide : j'en conclus que les baguettes de

verre devoient magnétifer plus fortement que
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les baguettes d'acier , & qu'il feroit poffible

Avril 30. d'augmenter confidérablement l'action du ma-

gnétisme , par l'interpofition de plufieurs

loupes de verre ; au reſte , ma malade n'ap-

perçut jamais dans le verre de la loupe ni

étincelles , ni plus de tranſparence.

Je dirigeai enfuite la baguette fur une bou-

teille de verre pleine d'eau magnétiſée : ma

malade vit cette eau très-transparente & rem-

plie d'étincelles brillantes ; mon fluide , fans

avoir changé de direction , lui parut fortir

de la bouteille , auffi brillant , à peu de chofe

près , qu'il y étoit entré ; mais il avoit acquis

beaucoup de vîteffe , plus même qu'en tra-

verfant la loupe de verre. Je fubftituai à la

bouteille d'eau magnétifée , une autre bouteille

pleine d'eau non magnétifée : ma malade vit le

fluide paffer au travers de l'eau , & y faire

comme une féparation lumineuse en forme

de cône il fortoit enfuite de l'eau avec plus

de viteffe , mais il étoit moins brillant. Ma

malade remarqua qu'en traverfant l'eau , le

fluide s'étoit chargé d'une partie de cette

eau , qu'il entraînoit fous la forme d'une va-

peur; ceci vint à l'appui de ce qu'elle m'avoit

dit la veille , que le fluide de la terre n'eſt

plus épais & moins pur que celui de l'air ,

que parce qu'il eft chargé des vapeurs de

l'eau qui eft renfermée dans le fein de la terre.
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Je préfentai la baguette devant un pain de

cire d'Espagne rouge , d'environ huit lignes Avril 18.

d'épaiffeur; cette cire intercepta en grande

partie la colonne de fluide : ma malade vit

ce fluide s'échapper à droite & à gauche ; &

ce qui traverſoit la cire n'étoit plus qu'une

fumée légere & fans brillant ; je fis la même

épreuve avec un pain de cire jaune , & j'eus

les mêmes réſultats : j'en conclus ce jour- là

que le fluide univerfel étoit fans doute le même

que le fluide électrique. On verra par d'au-

tres expériences que je fis dans la fuite , que

ces deux fluides font très-différents , & que

s'ils ont le même principe , ce dont je ne

doute nullement , j'ai eu lieu de penfer qu'ils

different, du moins quant à leur modification.

Je voulus effayer de placer une loupe de

verre entre la baguette & le pain de cire : le

fluide augmenta bien de viteffe en traverſant

cette loupe , mais il ne s'en perdit pas moins

en arrivant fur la furface de la cire ; & le peu

qui traverfa cette cire ne fut jamais qu'une

fumée très-légere.

Je dirigeai enfuite la baguette fur une piece

d'argent ma malade vit le fluide s'échapper

de tous côtés fur la furface de l'argent , comme

il avoit fait fur celle de la cire ; mais au lieu

de fe perdre tout au tour , elle obferva qu'il

faifoit une efpece de rémoux fur les bords
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de la piece ; & que revenant fur lui-même,

Avril 30. il refluoit fur la baguette & fur ma main : ik

ne paffoit qu'une foible vapeur de l'autre côté

de l'argent.

A cette piece d'argent je fubftituai une

piece de cuivre un peu épaiffe : ma malade

vit encore le fluide s'arrêter fur la furface du

cuivre , comme il avoit fait fur celle de l'ar-

gent ; mais au lieu de refluer fur la baguette,"

il lui parut fe perdre dans l'air , ou être

abſorbé par le cuivre , comme il l'avoit été

par la cire. Une autre piece de cuivre plus

mince produifit les mêmes effets ; feulement

la vapeur qui paroiffoit traverfer cette feconde

piece fut un peu plus abondante que celle qui

avoit traversé la premiere.

.
Les épreuves que je fis alors fur l'argent

& fur le cuivre fervent à rendre raifon de l'hor-

reur que la plupart des fomnambules mon-

trent pour ces métaux. Si l'argent renvoie fur

un malade fon propre fluide , il doit le fur-

charger & le fatiguer. Si vous mettiez , me

difoit ma malade , une piece d'argent fur le

milieu de ma cuiffe , par exemple , elle ne

me feroit pas grand effet ; mais fi vous la pla-

ciez fur mon front , fur mon eftomac ou fur

quelqu'unes de mes jointures , vous me fe-

riez alors beaucoup de mal , parce que cet

argent repouffant mon fluide , en gêneroit la.
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circulation. Eh continua-t-elle , pourquoi

penfez-vous que je fus fatiguée l'autre jour, Avril 30.

après m'être regardée dans un miroir pendant

que j'étois en crife ? C'eft que le métal qui

eft derriere la glace renvoya fur moi mon

propre fluide , auquel le verre de la glace

avoit encore donné plus de force : c'eſt auffi

pour cela qu'on charge très-fortement un

malade , en le fixant ou en lui préſentant la

baguette dans une glace. -Auriez-vous , repris-

je, la même répugnance à toucher les autres

métaux, l'or , par exemple ? Je ne fais , me

répondit-elle , fi l'or me fatigueroit autant ;

mais il me ſemble que je ne voudrois pas le

toucher.

Sur cette réponſe de ma malade , je fus

curieux d'éprouver quel feroit l'effet du fluide

fur l'or.

Pour cela je dirigeai la baguette fur une

montre d'or , de maniere que la boîte de la

montre étoit tournée vers le bout de la ba-

guette : ma malade treffaillit , & elle ne pou-

voit fe laffer d'admirer ce qu'elle voyoit : mon

fluide , au fortir de la montre , lui parut être

beaucoup plus vif& plus brillant qu'il n'étoit

en fortant de la baguette ; il avoit auffi bien

plus de vîteffe , & plus même qu'au fortir de

la loupe de verre. Ce fpectacle ſembloit lui

faire le plus grand plaifir à voir ; mais je la



( 142 )

voyois de temps en temps treffaillir & reffau-

Avril 30. ter , comme fi cette vue l'eût trop chargée.

Je voulus m'affurer que tous ces effets

n'étoient point produits par le verre de la

montre , ou par l'émail du cadran. J'ouvris la

montre , & je n'en oppofai que la boîte feule

au fluide. Ma malade obferva abſolument les

mêmes chofes , & elle en conclut que le

magnétifme ne feroit jamais plus puiffant ,

que lorsqu'on magnétiferoit à travers une pla-

que d'or. Je plaçai la loupe de verre entre la

montre & la baguette. Le fluide , au fortir

de la montre , avoit une vîteffe fi prodi-

gieufe , que ma malade ne put l'exprimer.

Je préfentai enfuite la baguette devant une

pelle de fer. Ma malade en vit fortir le fluide

tel qu'il y étoit entré , & ayant abfolument

la même viteffe ; elle obferva feulement que

fa couleur étoit un peu moins vive.

J'effayai encore de diriger la baguette fur

une cloifon de planches de fapin. Ma malade ,

placée de l'autre côté de la cloifon , vit très-

bien le fluide traverſer ; mais ce que je trouvai

furprenant, fur-tout d'après ce qui m'étoit arrivé

de contraire dans les expériences précédentes ,

c'eft que ce fluide ne traverſoit point aux en-

droits fur lefquels je dirigeois la baguette , &

qu'il alloit paffer dans les joints des planches. Je

ne fus à quoi attribuer cette particularité fin-
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& que

guliere , mais toutes les fois que je voulus faire

la même épreuve , j'eus le même réfultat. Je Avril 30.

peux dire la même chofe de toutes les expé-

riences que j'ai rapportées plus haut ,

j'ai répétées nombre de fois avant de croire

aux résultats. Je ne les rappellerai point auffi

fouvent dans la fuite de ce journal , afin

d'éviter les longueurs & les répétitions ; mais

ce que j'en ai déjà dit , eſt le réſultat d'une

multitude d'épreuves.

Toutes ces expériences paroiffoient faire

beaucoup de plaifir à ma malade ; mais comme

je m'apperçus qu'elles la fatiguoient un peu ,

je n'en fis pas d'avantage ce jour-là , & j'em-

ployai le refte de la féance à lui faire les

queſtions fuivantes.

-

Qu'arriveroit - il , lui demandai - je , à une

perfonne qui auroit la moitié du corps plon-

gée dans l'eau , & qu'on magnétiferoit de la

tête aux pieds avec la baguette ? Le fluide

fe porteroit de préférence dans la partie plon-

gée , parce que l'eau l'attireroit à elle ; & la

partie du corps qui feroit hors de l'eau

n'ayant plus affez de fluide à proportion ,

deffécheroit faute de mouvement , & la per-

fonne y auroit des douleurs. Il en feroit de

même , quoique d'une maniere plus lente &

moins marquée , pour une perfonne qui feroit

dans l'eau jufqu'à moitié du corps , & qu'on ne
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magnétiferoit pas ; la moitié plongée recevroit

Avril 30. plus de fluide naturel , aux dépens de la

moitié hors de l'eau. Quel effet produifent

Mai 1.

les bains tiedes aux jambes ? Ils attirent en

bas le fluide qui cherche l'eau , & le fang

defcend avec le fluide.

Je demandai enſuite à ma malade , fi elle

voyoit le jour où commenceroit fon époque

de juin elle me répondit qu'elle ne le voyoit

point encore , mais qu'elle le verroit le lende-

main. Quelques inftants après elle ſe réveilla ,

elle ne fe plaignit d'aucun mal , elle avoit

ſeulement la poitrine un peu échauffée ; & je

jugeai que le fang fe portoit trop abondam-

ment fur cette partie , à la fuite de l'époque

infructueuse qui venoit de finir.

Le premier mai , la Dlle. N. ne fut point

au baquet le matin , & je la magnétifai chez

elle. Elle me dit que fa diarrhée continuoit

toujours : je voulus voir ce qu'elle avoit rendu ;

& parmi les matieres jaunâtres mêlées encore

de quelques poils gris , j'apperçus un morceau

d'une espece de cartilage blanc & affez ferme

que je foupçonnai avoir fait partie de la tête

du ver (b) ; ce morceau étoit irrégulier ,

(b ) Au moment où je donnois cet ouvrage à l'im-

preffion , j'ai été inftruit d'un fait infiniment curieux

mais
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>

mais un peu bombé & arrondi. Je fus bien

fâché de n'avoir pu découvrir d'autres veftiges

qui s'eft paffé tout récemment au traitement magné-

tique établi dans la ville de B***. Je m'empreffe de

faire connoître ce fait , vu que par la conformité la

plus frappante , il vient merveilleufement à l'appui de

celui que j'ai raconté , & qu'il a de plus le précieux

avantage d'avoir pu être démontré par les fignes exté-

rieurs les moins équivoques. Voici ce fait.

53

ce Vers la fin du mois de février dernier ( 1786 ) ,

la nommée *** , cuisiniere de M. *** , profeffeur

» en médecine , s'eft mife au baquet pour des vomif-

» fements journaliers , qui avoient réſiſté à tous les

» efforts de la médecine. Au bout de quelques jours

ɔɔ de traitement , la malade eft tombée dans le fom-

» nambuliſme magnétique. Interrogée fur le fujet de

» fa maladie , elle a répondu à fon troifieme ou

౨౨. quatrieme fommeil , qu'elle appercevoit dans fon

» eftomac un gros reptile , couvert de mouffe ; mais

qu'elle ne le voyoit pas encore aſſez pour le définir

» parfaitement. Elle ajouta qu'elle le portoit depuis

plus de quinze ans. Une fomnambule , étant en

» rapport avec elle , dit qu'elle voyoit auffi ce reptile ,

sɔ non point couvert de mouffe , mais très-velu ; qu'il

» avoit la tête du lézard , les yeux noirs d'un petit

» oifeau ; qu'il étoit d'une rondeur applatie ; que fa

largeur , dans une longueur de fix à fept pouces ,

» étoit d'environ un pouce & demi , à commencer

de la tête ; que le furplus de l'animal alloit toujours

en diminuant jufqu'à la queue , qui fe replioit en

forme arrondie plufieurs fois fur elle-même.

ככ

22

» La malade s'eſt d'abord ordonné, tous les matins

» à jeun , un verre de vin blanc fac , dans lequel on

K

Mai I.
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Mai 1.

}

de ce monftre , mais je ne pouvois cependant

douter qu'il n'eût exifté & qu'il ne fût dé-

auroit fait infufer , dès la veille , une once de petit

anis blanc. Ce remede , dit- elle , détruira de petits

» vers que j'apperçois auffi , & affoiblira le gros reptile,

» mais il ne le tuera pas. J'indiquerai quand il en

32

55

fera temps , le remede qui doit le faire périr ; en

» effet , quelques jours après , elle ordonna celui-ci

» en ces termes : il faut prendre du creffon noir , un

raifort noir d'une livre à peu près , tirer le fuc de

>> l'un & de l'autre pour en faire un grand gobelet , y

mettre infuſer à chaud , dès ce foir , l'écorce rapée

» d'une orange amere , & un quart-d'once de coriandre

pilée. Je prendrai ce gobelet demain matin à jeun ,

» & pour que j'aie moins de répugnance à l'avaler , il

50 faut que je fois dans le fommeil magnétique. Je

prendrai pareil remede trois jours de fuite , toujours

à jeun & endormie, & je réponds que le fecond jour

» on pourra fonner fon agonie. Elle ajouta : le qua-

trieme jour , vous me ferez prendre un grain d'émé-

පා țique , au moyen duquel je rendrai une partie de

l'animal par le haut, pour convaincre les incrédules.

→ Quant à la tête , elle ne pourroit pas paſſer par la

même voie fans m'étouffer ; ainfi , elle prendra la

5 voie d'en bas.

55

DJ

» En effet, le quatrieme jour indiqué ( 9 mars 1786),

après l'avoir endormie à ſept heures du matin , on

» lui a fait prendre le premier gobelet du vomitif ,

» & le fecond un quart d'heure après. Quelle partie

de l'animal rendrez - vous , lui a - t - on demandé ?

» Un morceau de la partie la plus large dans la tête ,

& plufieurs autres morceaux en pelotons , a-t-elle

> répondu. Une demi-heure & quelques minutes après
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truit. Sa dépouille & les matieres jaunâtres

que ma malade avoit annoncées pendant que

le ver étoit encore vivant , me paroiffoient

être déjà des preuves bien fuffifantes : mais ce

qui achevoit de me convaincre , c'eſt que de-

puis le jour où ma malade avoit pris le re-

mede contre ce ver , les picottements fréquents

au gofier , les accès de toux convulfives , les

befoins de manger fréquemment & pendant

toutes les nuits , tous les fymptômes enfin qui

avoir pris le ſecond gobelet du vomitif , le vomif-

fement a commencé par une matiere glaireuſe

55 partie noirâtre , partie verdâtre , mêlée dans l'eaut

→ du vomitif ; il a continué par le morceau dont

selle venoit de parler, de la longueur de neuf à dix

» pouces , fur onze à douze lignes de largeur , de la

forme d'un gros boyau de bœuf, & recouvert en

partie d'une espece de poil verdâtre. Le vomiſſe-

5 ment a fini par feize petits morceaux de la largueur

de deux lignes & demie environ de différentes

» longueurs , & recouverts auffi en partie d'un velu

» verdàtre. Le gros morceau a été confervé dans l'eau

de vie & fera deffiné.

» Cette fille a dit , après fon vomiſſement , qu'elle

ne pouvoit point encore indiquer la médecine qui

devoit faire partir le refte du reptile par le bas ,

attendu qu'elle auroit fes regles le lendemain à

" quatre heures du matin ; ce qui s'eft vérifié.

» Ce fait s'elt paffé fous les yeux de quatre méde

cins , de deux chirurgiens & dun apothicaire ,

fans compter dix-fept autres perfonnes. »

Ka

Mai 1 .
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Mai I.

avoient caractérifé l'exiftence du ver , avoient

entiérement ceffé , & tous à la fois , du mo-

ment que ma malade avoit eu pris la graine

de chanvre & l'écorce d'oranges ameres.

A ce fujet , je ne veux point taire une ob-

jection qu'on me fit dans le temps. Nous con-

cevons bien , me dit-on , comment l'inſtinct

du fomnambule lui fera faifir de préférence

le remede qui lui convient entre beaucoup

d'autres remedes qui font actuellement devant

fes yeux. Mais comment imaginer que ce

même fomnambule puiffe défigner un remede

qu'il n'a pas auprès de lui en ce moment. Ma

réponſe , à cette objection , fut fort fimple.

Après avoir rappellé ce que j'ai dit à ce ſujet

dans l'Eſſai fur la théorie ; après avoir obſervé

que l'inftinct de l'homme , infiniment fupé-

rieur à celui de la bête , en ce qu'il eft accru

de toutes les facultés de fon ame , a dans cet

homme le pouvoir de comparer le mal préſent

à l'action du remede pour en conclure fon

état futur , ce qui change l'inſtinct animal

en un inſtinct anticipé & de prévoyance ; je

fubftituai feulement à ce nom , celui d'inſtinct

rétrograde ou de réminifcence ; & je demandai

fi la fomnambule ne pouvoit pas approprier

également le fouvenir des fenfations que lui

avoient fait éprouver autrefois la graine de

chanvre & l'écorce d'oranges ameres , à fon
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état préfent & au befoin qu'elle avoit de re-

détruire le ver.nouveller ces fenfations pour

Cet inſtinct rétrograde , fe manifefte à chaque

inftant dans les fomnambules qui touchent

d'autres malades , & leur ordonnent tous les

jours des remedes qu'ils n'ont pas actuellement

devant les yeux ; ils ne peuvent ordonner ces

remedes que par la réminifcence de fenfations

antérieures. On en verra quelque jour une

preuve bien frappante ; & je raconterai com-

ment la Dlle. N. , qui certainement n'a jamais

été ni botaniste ni médecin ordonna pour

un malade qu'elle avoit touché , une plante

qu'elle défigna fous le nom patois que lui

donnne le peuple , & dont elle ne connoif-

foit point le nom en François. Je reviens à la

féance du premier mai.

L'après- midi , ma malade dormit comme

à l'ordinaire ; elle commença par me dire que

fon fang fe portoit avec abondance à la poi-

trine , & la fatiguoit beaucoup , ce qui me

décida à ne faire ce jour-là aucune expérience

qui pût la fatiguer davantage. Je mis mes

mains fur fon ventre , & enfuite fur fes ge-

noux ; ce procédé la foulagea beaucoup , &

attira le fang en bas.

Je demandai enfuite à ma malade fi elle

voyoit le jour de fon époque de juin. Oui ,

me répondit-elle , je le vois , ce fera le 10.

Mai 1.

K 3.
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Mai 1,

-

Mes regles , à cette époque , feront beau

coup plus abondantes qu'elles n'étoient ancien

nement , & elles dureront pendant quatre

jours. Voyez-vous auffi l'époque qui fuivrą

celle-là ? - Je ne la vois pas encore , mais je

ļa verrai fûrement avant que je ceſſe tout à

fait de dormir ; on verra quelque jour que

l'époque de juin fut dérangée , & , pourquoi

elle le fut.

Je ne pouffai pas plus loin mes queſtions ce

jour-là , parce que je m'apperçus que ma ma-

lade étoit plus oppreffée lorsqu'elle parloit,

Elle fe réveilla après fa crife ordinaire ; je lą

çalmai pendant plus long-temps que de cou-

tume , & la laiffai affez tranquille ; elle avoit

toujours les épaules & la poitrine couvertes

de petits boutons.

Le 2 mai , il n'y eut rien de nouveau au

Mai 1 baquet ; la Dlle. N. avoit paffé une très-bonne

nuit.

L'après-midi , dès que ma malade fut en-

dormie , je me préparois à commencer la con.

verfation , lorfqu'elle me dit qu'elle avoit en

ce moment de violents tourments de tête , &

elle me pria de la magnétiſer en lui préſentant

de face & d'un peu loin , mes deux mains,

étendues , vis-à- vis fon gofier , & les faifant

defcendre lentement le long des côtés. Ce pro
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cédé dégagea le gofier , & ma malade touſſa

moins ; mais la tête continua de tourner le

fang s'y portoit avec trop d'abondance ; ma

malade me pria de magnétifer fa tête avec

mes deux mains. Je crus bien faire que de

placer mes mains bien étendues , & les doigts

élevés en l'air , l'une fur fon front , l'autre fur

le derriere de la tête. Par ce procédé , je fou-

tirois fans doute le fluide ; par-là , je donnois'

à ce fluide un courant plus déterminé vers la

tête ; & il eft à croire que le fang fe portoit

avec le fluide dans cette partie , car ma malade

ne tarda pas à fe plaindre que j'augmentois

beaucoup fon mal. Elle me dit alors de tenir

une de mes mains les doigts en pointe fur fa

nuque , tandis que de l'autre main, j'empoi-

gnerois fon front ; cette nouvelle maniere ne

tarda pas à la foulager , fans doute parce que

chargeant la tête plus fortement , je donnai

plus de ton aux nerfs pour renvoyer le fang.

Lorſque la Dlle. N. fut un peu plus tran-

quille , je lui propofai de répéter quelques-

unes de nos expériences. Je fuis trop chargée

de fluide aujourd'hui , me répondit-elle , ces

expériences me fatigueroient. Je n'eus garde

de la contraindre , & je me bornai à la magné-

tifer juſqu'à fon réveil. Ceux qui mettent trop

de publicité dans leurs traitements magnéti-

ques ; ceux qui , pour contenter les curieux ,

Mai 2.

K 4
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Mai 2.

Mai 3.

ou pour convaincre les incrédules , admettent

à ces traitements toutes les perfonnes qui fe

préfentent , courent fouvent le rifque d'in-

commoder leurs malades , qui ne font pas

feulement fatigués par le repouffement que

ces ſpectateurs leur font quelquefois éprouver ,

mais qui de plus ne font pas toujours égale-

ment difpofés à foutenir les épreuves que le

magnétiſeur n'eft cependant plus le maître

de refufer aux perfonnes qu'il a lui-même

appellées.

Ma malade eut ce jour-là beaucoup de

peine à s'éveiller , fa tête étoit plus embar-

raffée que de coutume , j'employai auffi plus

de temps à la calmer.

Le 3 il y eut baquet comme à l'ordi-

naire ; la Dlle. N. , en y arrivant , me dit

qu'elle avoit été un peu agitée pendant la

nuit ; elle n'avoit pas fouffert cependant , &

cette agitation ne me furprit point d'après

l'état où j'avois vu ma malade la veille. Je

m'attendois bien auffi qu'elle feroit plus fati-

guée , à mesure qu'elle approcheroit du 15

mai , époque où fon fang devoit être dans

la plus grande fermentation.

L'après-midi , la Dlle N. entra en crife

comme à l'ordinaire. J'avois depuis long-

temps formé le projet de mener cette fille à
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promener dans la campagne pendant le temps

de fon fommeil. J'étois curieux de faire plufieurs Mai 3 .

expériences fur la maniere dont le fluide agit

fur les végétaux ; & connoiffant l'extrême

irritabilité des nerfs de ma malade , je ne

doutois pas que lorfqu'elle feroit en plein air

& dans la campagne , elle ne vît parfaitement

le fluide dans toutes fes différentes modifica-

tions. Je choifis pour faire cette épreuve

l'après-midi du 3 mai : le ciel étoit fort beau

ce jour-là ; & les fommeils de ma malade

étant devenus plus longs , me laiffoient tout

le temps dont j'avois befoin. Je propofai donc

cette promenade , & la Dlle. N. l'accepta

avec joie. Je convins avec elle qu'elle forti-

roit quelques moments avant moi , & qu'elle

ſe rendroit au lieu de la promenade , où je la

fuivrois de près avec M. T. *** que j'avois

fait avertir. Je voulois que pour traverfer la

ville elle prît le bras d'une de fes amies , mais

elle me dit que cette amie lui feroit mal en

la touchant ; & tout ce que je pus obtenir ?

fut qu'elle la laifferoit marcher à côté d'elle.

Je prenois ces précautions , dans la crainte

qu'il n'arrivât le long du chemin quelqu'acci-

dent à ma malade , mais elle me raffura

en difant qu'elle y voyoit affez pour fe con-

duire feule , & pour fe démêler des embarras

qu'elle pourroit rencontrer dans les rues : en
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effet , après avoir arrangé elle-même fa coëf-

fure , de maniere qu'on ne pût appercevoir le

bandeau qu'elle avoit fur les yeux , & qui

defcendoit jufqu'à fa bouche , elle fe rendit

fans peine hors de la ville où je la joignis peu

d'inftants après.

La promenade que nous avions choifie eft

fituée fur la crête d'un côteau , au pied du-

quel font de belles prairies , coupées d'un

grand nombre de canaux , & arrofées par un

grand fleuve. En arrivant auprès de la Dlle. N. ,

je lui trouvai un air de recueillement & d'at-

tention qui m'inquiéta d'abord , parce que

je l'attribuai à quelque dérangement occafioné

par le grand air , ou par la fatigue de la

marche. Je témoignai d'abord cette inquiétude

à mamalade. Je ne fouffre point , me répon-

dit- elle j'admire tout ce que je vois en ce

moment , & je cherche à le bien reconnoître.

Le temps étoit ferein , le foleil fans nuages ,

& le ventfouffloit au nord. Que voyez-vous

donc , dis-je à ma malade ? Je vois bien

diftinctement à préfent le fluide du foleil ,

& celui de la terre. Le fluide qui vient du

foleil , va bien plus vîte , & c'eſt lui qui fait

fortir le fluide de la terre , mais celui- ci fort.

très-lentement. Comment vous paroiffent

être ces deux fluides ? Celui de la terre

eft épais , & reffemble à une espece de fumée

-

--

1
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brune. Celui du foleil eft beaucoup plus bril-

lant& moins épais. A-t-il des étincelles ?-

:
Non il me paroît être d'un jaune vif & un

peu clair. Je vois le foleil bien plus jaune ,

que lorfque je le vois étant éveillée ; ce fpec-

tacle eft bien beau à voir.

Je continuai. Le fluide de l'air fe mêle-t-il

avec celui de la terre ? Oui mais ce n'eft;:

pas tout près de terre ; le fluide qui en fort ,

ne change & ne paroît devenir plus clair que

peu à peu , & à mefure que s'éloignant de la

terre , il ſe mêle de plus en plus avec le fluide

du foleil ; mais il n'eft devenu bien clair

que lorsqu'il eft à de grandes hauteurs.

Voyez-vous pourquoi le fluide de la terre eft

plus épais que celui du foleil ? C'est parce

que le fluide qui fort de la terre , a traverſé de

l'eau avec laquelle il s'unit aifément , & qu'il

s'eft chargé d'une partie de cette eau . Le

fluide , par exemple , eſt bien plus épais au

deffus de ces prairies , qu'il n'eft ici fur le

côteau , parce que les prairies font plus hu-

mides , & il eft plus épais encore fur le fleuve.

Je tournai enfuite vers le foleil la pointe

de la baguette que je tenois à la main. Ma

malade treffaillit , & fe récria beaucoup fur

ce qu'elle voyoit. Il fort à préfent , me dit-

elle , bien plus de votre fluide par le bout de

la baguette , & il va auffi bien plus vite qu'il

Mai 3.
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ne faifoit dans l'ombre ; il ſemble auffi que

cette baguette attire à vous le fluide du foleil ,

car je le vois venir fur votre bras avec plus

devîteffe qu'il ne va par-tout ailleurs. -Le fluide

de la baguette eft - il le même que celui du

foleil? Non , il eft bien plus jaune , & il a

auffi des étincelles que celui du foleil n'a

pas. Voyez-vous fortir du fluide de tout mon

corps comme il en fort de la baguette ?

Oui il en fort de la même couleur:

-

que celui

de la baguette , mais il n'a point d'étincelles

& il ne va ni auffi vîte , ni à beaucoup près

auffi loin ; je ne le vois pas à plus d'un pied

de diſtance autour de vous

Je dirigeai la baguette fur un mûrier dont

j'étois éloigné d'environ vingt pas. Ma malade

vit mon fluide aller jufqu'au mûrier ; & il

fortoit en même temps de cet arbre un fluide

qui venoit de mon côté , mais qui n'arrivoit

pas jufqu'à moi. Ce fluide lui parut être comme

une fumée blanche , & moins jaune encore que

celui du foleil ; il avoit auffi très-peu de vî-

teffe. Je dirigeai, enfuite la baguette fur un

autre mûrier qui étoit de moitié plus près de

nous que n'étoit le premier. Ma malade vit

fortir du tronc & des branches de cet arbre

le même fluide blanchâtre , qui venoit jufqu'à

moi , & me dépaffoit même. Il fortoit encore

du pied de l'arbre , & il circuloit tout autour
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un fluide de même nature que celui de la

terre , mais qui fembloit être encore plus

épais. Ma malade obferva de plus , que toutes

les fois que je jetois vivement ma baguette

contre l'arbre , le fluide fortoit de cet arbre

avec plus de rapidité pour venir à moi.

Je demandai à ma malade , de me dire ce

qu'elle voyoit dans une touffe de jeunes arbres

qui fe trouvoit à portée de nous ; elle vit

ces arbres enveloppés d'une fumée épaiffe &

un peu brune ; leurs têtes , qui commençoient

à feuiller , étoient environnées d'une fumée

plus claire & un peu plus brillante ; & fur

chacune des feuilles ma malade crut voir courir

quelque chofe , qui , fans être des étincelles ,

étoit cependant plus brillant , plus lumineux

que le reste du fluide . Je lui demandai pour

lors quel feroit le moyen de magnétifer ces

jeunes arbres. Pour cela , me répondit-elle ,

il fuffit d'arrofer de fluide leurs racines , en

promenant la baguette autour du pied de

l'arbre ; & enfuite de faire defcendre lente-

ment & pendant long-temps la baguette du

haut en bas de l'arbre , en la préſentant d'un

peu loin. Je fis alors & pendant quelques inf-

tants feulement , l'épreuve de ce que ma ma-

lade venoit de me dire ; & elle remarqua

bientôt que le fluide , dont l'arbre étoit en-

vironné , commençoit à devenir plus clair &

Mai 3
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plus brillant , ce qui lui fit dire que j'avois

attiré fur cet arbre une plus grande quantité

du fluide du foleil. Je préfentai enfuite la

baguette à un buiffon déjà verd qui fe trou-

voit auprès de moi. Ma malade vit autour

du buiffon , & fur-tout au-deffus des racines

une fumée plus épaiffe qu'ailleurs ; elle crut

voir en outre quelque chofe de particulier fur

chacune des feuilles ; mais elle ne fut pas me

dire précisément ce que c'étoit. Je lui deman-

dai encore de me dire ce qu'elle voyoit fur

unchampde bled qui n'étoit pas loin de nous.—-

J'y vois , me répondit-elle , la même fumée

qui fort de la terre ; elle eft feulement plus

épaiffe , & elle s'éleve ainfi bien aſſez haut

fans ſe mêler avec l'autre. Il y a plus de fluide

dans cette partie , ou du moins il y eft plus

épais , parce que le bled a plus d'humidité

que le terrain qui eft autour.

Je dirigeai enfuite ma baquette fur un gros

caillou. Ma malade ne vit point fortir de fluide

de ce caillou. Je préfentai la pointe de la

baguette à une piece d'or que je tournai vers

le foleil. Mon fluide augmenta de viteffe &

de brillant , dans la même proportion qu'il en

avoit augmenté lorfque j'avois fait cette expé-

rience dans l'ombre ; & comme ce fluide ,

dirigé fur le foleil , avoit eu beaucoup plus

de viteſſe que dans l'ombre , il en eut infini-
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ment plus encore après avoir traversé la piece

d'or. Je conclus de là que le foleil doit aug-

menter beaucoup l'action du magnétifeur ,

comme en effet ma malade me l'avoit affuré

dans l'une des féances précédentes ; & je con-

jecturai qu'il pourroit fe trouver tel malade

affez fufceptible , ou organifé de maniere à

devenir fomnambule , à la feule préſence du

foleil. Je voulus effayer de diriger la baguette

fur un tronc de noyer mort & coupé , qui

fe trouva par hafard auprès de nous ; ma ma-

lade ne vit fortir aucun fluide de ce tronc.

Je préſentai enfin au foleil un jonc à pomme

d'or , ayant un bout d'argent ; ma malade ne

vit fortir du bout de la canne qu'une fumée

légere , & je jugeai que le bout d'argent avoit

intercepté mon fluide ; ma malade ne remar-

qua point non plus que le fluide du foleil

vînt à la canne avec vîteffe , comme il avoit

fait lorfque je lui préfentois la baguette

d'acier.

"Mai 3.

Toutes ces expériences paroiffoient faire le

plus grand plaifir à la Dlle. N. , & j'eus beau-

coup de peine à la déterminer à rentrer chez

'elle. Il y avoit déjà près de deux heures qu'elle

en étoit fortie , & pour tout au monde je

n'aurois pas voulu qu'elle fe réveillât à la pro-

menade. Je la forçai donc de retourner à la

maifon ; elle ne fe fentit point fatiguée d'avoir
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autant marché , & tout ce qu'elle venoit de

voir l'occupoit encore agréablement , & la

rendit très-gaie jufqu'au moment de fon ré-

veil . Elle fortit enfin de crife ; je la calmai , &

je la laiffai dans un état très-tranquille.

Tout ce que je venois de voir , tout ce

que ma malade m'avoit dit ce jour-là , & ce

que je me rappellois encore de nos converfa-

tion précédentes , fut pour moi la fource d'un

grand nombre de conjectures ; ce fut alors.

que je commençai à me former une idée de

la nature du fluide & de fes principaux effets.

J'ai déjà expofé quelques-unes de ces conjec-

tures dans l'Effai fur la théorie ; je les ai de-

puis rappelées au commencement de ce jour-

nal ; je vais les réunir ici le plus fuccincte-

ment qu'il me fera poffible , & les préfenter

fous un feul point de vue en cela je ne pré-

tends pas établir un fyftême ; cet objet n'entre

point dans le plan d'un journal ; mais je ne

croirai
m'être trop écarté de mon fujet ,pas

en rapportant ici les conféquences générales

queje tirai des réponſes de ma malade ; & j'aurai

fait un grand bien , fi mes idées , foient qu'elles

paroiffent juftes ou non , peuvent fournir à

quelqu'autre des idées plus lumineuſes.

Le fluide univerfel , me dis- je alors à moi

même , ce fluide qui remplit tout l'eſpace

qui anime tout , qui lie entr'eux tous les êtres,

n'eft
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n'eft autre fans doute que le feu élémentaire ;

& fa grande affinité avec l'eau , fuffiroit feule Mai 3 .

pour nous en convaincre. La propriété effen-

tielle de ce fluide eft le mouvement : c'eſt

lui qui le donne à tout dans la nature ; &

il peut être regardé comme le mouvement

principe de toute la matiere. Ce fluide reçut

fans doute l'existence , & enfuite la premiere

impulfion , à l'inftant où l'ordre du Créateur

imprima au ſoleil fon mouvement de rota-

tion ; & de quelque maniere que ce mouve-

ment ait été propagé depuis , que ce foit

par une communication directe & comme

inftantanée , ou par une ondulation fucceffive,

on peut croire toujours que le mouvement

prodigieux du foleil fur fon axe , eft la pre-

miere cauſe du mouvement du fluide , &

que c'eft de ce mouvement exceffifque reçoit

le fluide , que réſultent pour nous les fenfa-

tions de la chaleur & celles de la lumiere.

Le fluide , de fa nature , étant d'une élaf-

ticité , d'une mobilité extrêmes , il doit être

foumis tout à la fois à l'action de tous les

corps en mouvement , & à la réaction que

chacun de ces corps lui oppofent. De là , les

influences réciproques entre tous ces corps ,

lefquels , par l'intermede du fluide univerfel

qui en forme la chaîne , agiffent & réagiffent

perpétuellement les uns fur les autres ; de la

L

г
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encore , ces influences doivent être propor

tionnées aux maffes de ces corps , aux degrés

d'affinité qu'ils ont entr'eux & à leur quan-

tité de mouvement.

>

C'eft auffi par fon extrême mobilité que le

Auide , qui pénetre tous les corps , eſt ſuſcepti-

ble d'en recevoir , non pas dans fa nature ,

mais dans fon mouvement , des modifications

différentes. Nous ne pouvons douter que le

feu élémentaire n'entre néceffairement &

comme partie conftituante , dans la formation

de tous les agrégats de la matiere , mais il

n'a point dans tous la même activité ; &

quoique fa propriété effentielle foit le mouve-

ment , quoique nous ne puiffions le conce-

voir parfaitement fixe dans aucun corps , tou-

jours eft- il certain que ce feu conferve plus

ou moins de mouvement , fuivant le plus ou

moins d'oppofition qu'il y rencontre ; & cette

oppofition doit dépendre du plus ou moins

d'affinité qu'ont avec lui les parties confti-

tuantes de ces corps.

,

L'eau , par exemple , étant de tous les

compofés celui qui a le plus d'affinité avec

le feu élémentaire eft auffi le corps qui

doit contenir , à volume égal , une plus grande

quantité de ce feu. Je n'examine point ici fi

l'eau eft ou n'eſt pas un élément ; & je

penſe , comme on le verra tout à l'heure
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que fi elle eft un élément , ce n'eft pas du

moins tant qu'elle refte dans l'état où nous

lavoyons mais l'eau , confidérée en cet état ,

l'eau agrégat , contient beaucoup de feu élé

mentaire ; & c'eft auffi par une fuite de fon

affinité avec lui qu'elle le fixe , pour ainfi

dire , & qu'elle ne lui laiffe conferver qu'une

-partie de fon mouvement propre , fuffifant

feulement pour entretenir la fluidité. C'eft

parce que l'eau , quoique chargée de feu

arrête cependant le mouvement propre de ce

feu, que les corps font d'autant moins inflam

mables qu'ils contiennent plus d'eau.

"

Un corps qui contient plus de fluide en

mouvement , doit avoir une influence de fu-

périorité fur celui qui en contient moins ; &

c'eft là tout le principe de la compofition &

de la décompofition. Toutes les fois que le

fluide conferve , dans un agrégat quelconque,

affez de mouvement pour réagir à l'action du

fluide extérieur , c'eft la végétation & la

vie (e) mais dès que l'action extérieure l'em-

porte ,
dès que l'équilibre eft détruit , alors

(c) Eft - il néceffaire d'indiquer ici l'application

qu'on peut faire de ce principe à l'acte du magné-

tifme ? On conçoit qu'un homme doit auffi exercer

une action de fupériorité fur un autre homme , en

raiſon de l'excédant de mouvement du premier fur le

mouvement du fecond

Mai 3.
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le mouvement extérieur pénétre la matiere

au détriment de l'agrégat. Si ce mouve-

ment n'eſt point extrême , ou fi , par leur

affinité , les parties de la matiere lui oppoſent

plus de réfiftance , il en réfulte ſeulement la

diffolution ou la putréfaction : mais ſi , par

rapidité , le fluide extérieur imite le mouve-

ment que le foleil imprime au fluide univer-

fel , alors il produit , comme lui , l'inflamma-

tion , la chaleur & la lumiere. Les parties

conftituantes du corps qu'il a décomposé

deviennent ambiantes & fans forme , juſqu'à

ce que , n'étant plus expofées à cet excédent

de mouvement, elles tendent à feréunir , fui-

vant les loix de leur affinité reſpectives , pour

former de nouveaux agrégats. C'eſt de cette

maniere que les parties conftituantes d'un corps

quelconque décomposé par la fermentation ou

par l'action du feu ignée , fe réuniffent en-

fuite , en tout ou en partie , pour reprendre

ou leur premiere forme comme l'eau , ou des

formes nouvelles , felon qu'elles ont plus d'affi-

nité entr'elles , ou bien avec d'autres parties,

felon qu'elles ont plus ou moins d'analogie

avec le feu élémentaire , dont le mouvement ,

après les avoir féparées , doit encore les

réunir.

铺

L'excédent de mouvement du fluide exté-

rieur fur le feu qui fe trouve contenu dans
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Peau , produit auffi dans cette eau une fer-

mentation qui en divife les parties conftituan-

tes ; & ces parties de l'eau , ainfi déſunies , ne

paroiffent plus que fous la forme de vapeurs

plus ou moins fenfibles , fuivant que la fer-

mentation a été plus ou moins forte ou plus

ou moins foutenue . On peut donc dire que l'eau

primitive , fi tant eft que Feau foit un élé-

ment , n'eftn'eft point telle que nous la connoif-

fons fous ce nom , mais qu'elle est une va-

peur : on peut dire auffi que cette eau primi-'

tive eft , de fa nature , plus légere que l'air

atmoſphérique , c'eſt-à-dire , plus légere que

le feu élémentaire uni en certaine proportion'

avec l'eau ; puifque les vapeurs ou l'eau pre-

miere s'élevent dans l'air jufqu'à ce que , ren-

contrant un fluide plus léger , foit parce que

l'eau qui accompagnoit le fluide de la terre

n'eft pas montée auffi haut , foit parce que le

fluide à cette hauteur eft plus en mouve-

ment & que conféquemment il peſe moins ,

ces vapeurs s'y arrêtent & s'y réuniffent de

nouveau par leur affinité propre.

Si l'eau primitive eft plus légere que le

feu uni à une quantité fuffifante de cette eaut

pour compofer notre air , & fi , d'un autre

côté , le mouvement du feu élémentaire eft

arrêté jufqu'à un certain point par l'eau qui

le contient , ne pourroit-on pas en conclure

1

L 3
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que le feu principe eft réellement plus peſant

Mai 3 que l'eau primitive , & qu'il ne devient plus:

léger que par l'augmentation de fon mouve-

ment ? Ne peut-on pas en conclure auffi que

plus notre air contient d'eau en proportion du

feu , plus il doit être léger? Et n'est- ce point

par cette raison , que nos barometres baiffent

aux approches de la pluie , c'eft-à- dire , au

moment ou l'air que nous difons pefant , eft

réellement devenu plus léger par la furabon

dance de vapeurs dont il s'eft chargé ? N'eft-

ce point auffi parce que ces vapeurs furabon-

dantes ne fe font amaffées que peu à peu ,

que nous voyons l'air devenir infenfiblement

plus léger , & nos barometres defcendre , bien

avant le temps où la caufe en fera fenfible:

pour nous ? Le même barometre baiffe auffi

fur les fommets des hautes montagnes. N'eft-

ce point parce que dans ces lieux élevés , le

fluide épais de la terre n'arrêtant plus autant

le mouvement de celui du foleil , celui-ci peſe

moins , comme nous diſions tour à l'heure , en

raifon du furplus de mouvement ?

En été , dans le temps où le fluide du ſoleil

imprime le plus grand mouvement à celui de

la terre, notre air fe charge d'abord de toute

la quantité d'eau qu'il peut retenir ; puis , à

l'abſence du ſoleil , & lorfque le fluide à moins

de mouvement cette eau retombe en rofée-
2
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ou bien elle fe réunit pour former les brouil-

lards. Si l'eau ne fe réunit ainfi que parce

,

que le fluide de l'air étoit déjà raffafié , ne

doit-on pas en conclure que le ferein , les

brouillards , l'air humide , en un mot ne

font contraires à la fanté de l'homme & à la

végétation , que parce que ces temps humi-

des fuppofant dans l'air une eau furabon-

dante , cette eau s'empare du feu que nous

lui préfentons , & qu'elle s'approprie aux dé-

pens du mouvement qui nous étoit néceffaire?

Nous fommes alors dans le cas de l'homme à

moitié plongé dans l'eau , & dont je parlois

à ma malade : la moitié plongée reçoit tout

le fluide que l'eau attire à elle ; & l'autre

moitié manque de mouvement , deffeche ou

devient douloureuſe.

Mai 3.

Lorfque le mouvement du fluide extérieur

furabonde , difions-nous tout à l'heure , ce

mouvement fe communique au fluide contenu

dans l'eau tant qu'il n'eft pas plus fort que

n'eft l'adhérence des parties compofantes de,

l'eau , il n'en réſulte aucun changement dans

l'arrangement de ces parties ; & lorfque ce

mouvement l'emporte fur leur adhérence , ces

parties fe défuniffent , l'agrégat fe décompoſe

& perd fa forme. Si le contraire arrivoit , fi le,

fluide extérieur avoit moins de mouvement

que n'en a le fluide contenu dans l'eau , alors

L 4
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cé dernier étant forcé , par les loix de l'équi

libre , de communiquer fon mouvement à l'ex-

térieur , il perdroit une partie de ce mouve-

ment, du moins quant à fon action relative

aux parties compofantes de l'eau ; & il pour-

roit perdre affez de ce mouvement relatif

pour ne pouvoir plus donner à ces parties.

compofantes la fluidité néceffaire , & l'eau

pour lors deviendroit un corps folide ; ce qui

arrive en effet toutes les fois que le fluide du

foleil ayant moins d'activité , l'eau devient

glace; & cette glacé ne redevient eau , que

Jorfque le fluide univerfel étant devenu plus

actif, foit par l'influence du foleil , foit par
la

préfence du feu ignée qui fuppofe néceffaire-

ment une augmentation de mouvement dans

ce fluide , il rend à celui de l'eau le mouve-

ment relatif qu'il avoit perdu .

On ne manquera pas de m'objecter que

l'eau , fur le fommet des hautes montagnes ,

eft perpétuellement dans l'état de glace ; que

Ja neige fe forme auffi à ces grandes hauteurs

où j'ai fuppofé que le fluide du foleil a plus

de mouvement : cette objection eft fans doute

très-falide ; & pour la réfoudre , il faudroit

peut-être en revenir à ces parties élémentaires

de froid qu'on a toujours fuppofées. J'avoue

cependant que j'ai beaucoup de peine à ad-

mettre cette multitude d'éléments de tout
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genre , & imaginés au beſoin ; j'ai toujours

penſé que plus la machine feroit fimple , plus Mai 3.

elle feroit digne de fon auteur ; & j'ai mieux

aimé croire que les effets qui nous paroiffent

être les plus diffemblables , proviennent cepen-

dant des mêmes cauſes agiffant différemment.

Voici , par exemple , comment je répondrois

à l'objection , fans m'écarter de mes premieres

hypotheſes.

.

J'ai dit que toutes les fois que le fluide

extérieur communiquera au feu contenu dans

l'eau un mouvement exceffif , les parties com-

pofantes de cette eau , défunies par cet excé-

dent de mouvement , perdront en partie , leur

adhérence , & prendront la forme de vapeurs.

J'ai dit que ces vapeurs , plus légeres que no-

tre air , s'éleveront jufqu'à ce qu'elles trouvent,

un air affez léger pour faire équilibre avec

elles : j'ai dit encore que fi notre air eft d'au-

tant plus léger qu'il contient plus de ces par-

ties d'eau , il eſt auffi plus léger à de gran-

des hauteurs , en raifon de fon mouvement

plus vif, & qui n'eft plus arrêté par
la pré-

fence de l'eau ; j'ai dit , en un mot , que l'eau

ne pourra conferver , dans tous les cas , fa flui-

dité ordinaire que lorſqu'il fe trouvera un juſte

rapport dans l'adhérence des parties propres.

de cette eau , le mouvement du feu qu'elle

contient , & le mouvement du feu extérieur.

+
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A

Cela polé , fi le mouvement du fluide uni-

verfel à de grandes hauteurs , eft le même

que celui qui , plus bas , réduiroit l'eau en

vapeurs , n'en réſultera-t-il pas d'abord que

le feu contenu dans l'eau , recevant un mou-

vement plus vif du feu environnant , ayant

d'ailleurs plus d'affinité avec ce feu qu'il ne

peut en avoir avec l'eau , abandonnera cette

eau pour s'unir à lui ? Que l'eau pour lors

réduite en vapeurs , & ne pouvant s'élever

plus haut dans une atmoſphere devenue plus'

légere qu'elles , reprendra la forme propre à

fes parties compofantes ; & que , faute d'avoir

pu retenir affez de feu , elle perdra fa fluidité

pour devenir glace.

L'air que nous refpirons entretient en nous

le mouvement & la vie , parce que pour

compofer cet air le feu élémentaire fe trouve

combiné avec l'eau primitive , dans le rap-

port qui convient à notre organiſation : toutes

les fois que ce rapport eft altéré , l'air nous

convient moins ; & fi nous fommes organifés

de maniere à réagir fur une certaine quantité

de mouvement extérieur , nous devons fouf-

frir également & de l'augmentation & de la

/ diminution de ce mouvement. L'air que nous

refpirons dans les lieux trop élevés ne conte-

nant plus affez d'eau , a plus de mouvement

que nous ne pouvons en réagir; l'air des
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freux bas , au contraire , trop chargé d'eau ,

ne nous oppoſe plus qu'un mouvement trop

foible.

On conçoit combien ces premieres idées

générales feroient ſuſceptibles de développe

ment , combien elles pourroient fournir de

lumieres fur la maniere dont s'opere la végé-

tation , fur la formation , l'accroiffement &

la décompofition des minéraux. Des détails

de ce genre ne feroient point à leur place

dans un journal tel que celui-ci ils auroient

d'ailleurs un air de fyftême auquel je fuis loin

de prétendré ; & tout ce queje peux me per-

mettre ici , c'eft de les indiquer fommairement

& par maffes , tels que je les ai conçus.

Ne pourroit-on pas dire , par exemple, qu'il

n'y a réellement que deux éléments de la

matière ; la terre & le feu? Et cela nous ra-

meneroit à ce que j'ai dit dans l'effai fur la

théorie Dieu créa la matiere , indigefta moles ,

& le corps du mouvement , fiat lux. On en

concluroit enfuite , comme l'ont fait quelques

philofophes anciens , que la matiere eſt une , una

materia , & que tous les agrégats qui exiftent

dans la nature , plus ou moins fimples ou

plus ou moins compofés , ont tous pour baſe

conftituante la matiere inerte diverſement mo-

difiée par le mouvement.

-Sur ce principe , & conféquemment à ceux

Mai 3.
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que nous avons établis plus haut , on confi

déreroit l'eau comme étant compofée de l'élé-

ment terreux uni à une quantité de feu telle-

ment abondante , & tellement proportionnée

au degré de mouvement que le foleil imprime

au fluide univerfel dont l'eau eft environnée ,

que cette eau participant davantage du mou-

vement du feu que de l'inertie de la matiere ,

peut conferver la fluidité du premier , & ne

doit fe rapprocher de l'inertie du ſecond qu'à

mefure qu'elle abandonne une partie du feu

qu'elle retenoit.

On reconnoîtroit que l'air atmoſphérique

n'eft autre chofe que l'eau unie à une fi

grande abondance de feu , que fa fluidité en

eft devenue extrême ; & que cet air s'éloi-

gnant de plus en plus de la nature du prin-

cipe terreux , s'approche davantage de celle

du feu. On concluroit de là que l'eau , plu-

tôt terre que feu; que l'air , plus femblable

au feu qu'à la terre , ne font point réelle-

ment des éléments , mais qu'ils font du moins

les agrégats les plus fimples que nous connoif-

fions dans la nature.

Regardant enfuite ces agrégats fimples

comme s'ils étoient en effet des éléments , &

les combinant de toutes les manieres poffibles

avec les deux principes de la matiere & du

mouvement , on en verroit naître cette mul



( 173 )

"

titude d'agrégats qui exiftent dans la nature ;

agrégats fi variés , fi oppofés dans leurs for- Mai 3.

mes , & pourtant fi fimples & fi analogues

dans leurs principes.

On obferveroit encore que ce n'eft pas feu-

lement de la combinaiſon propre des quatre

éléments fimples ou compofés que résultent

ces agrégats , mais encore de leur combinai-

fon relative & locale avec le mouvement ex-

térieur & univerfel , c'eft-à-dire , du rapport

que ces diverfes combinaiſons ont avec ce

mouvement de maniere que tel compofé

provenant d'une certaine combinaifon des élé-

ments , & qui en a reçu une forme quelcon-

que , en fuppofant un mouvement extérieur

déterminé , auroit reçu une forme toute diffé-

rente fi la même combinaifon s'étoit faite dans

un mouvement extérieur différent ; & qu'en

effet ce compofé , pour changer de forme

n'a qu'à changer de milieu de mouvement.

C'eft fur ces principes généraux qu'on par-

viendroit peut- être à connoître & à calculer

la marche de la nature dans fes grandes opé-

rations.

s. Et , par exemple , après avoir fuppofé dans

tous les êtres une organiſation propre & dé-

terminée par la volonté du Créateur ; après

avoir reconnu que le principe terreux eſt la

matiere premiere qui doit fournir d'abord à
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la compofition de tous les corps & à leur dé-

veloppemement , comme enfuite ce principe

doit , par fa furabondance , caufer la deftruc-

tion d'une partie de ces corps ; après avoir

reconnu encore que cette matiere , inerte de

fa nature ›
ne peut qu'à l'aide du feu prin-

cipe , ſe mouvoir , fe combiner & prendre des

formes ; confidérant enfin que l'élément ter-

reux ne peut recevoir du feu principe le

mouvement & les modifications néceffaires

au développement des compofés , qu'autant

que ces deux principes font entr'eux propor-

tionnés à l'organiſation propre de ces compo-

fés & à l'action du mouvement extérieur , on

en déduiroit les loix générales de l'écono-

mie animale , de la végétation & de la for-

mation des minéraux.

On reconnoîtroit que l'animal & le végétal ,

avec la même baſe terreufe , contiennent l'un

plus de feu , l'autre plus d'eau ; & l'on pour-

roit conféquemment déterminer le régime &

les remedes propres à ces deux regnes , en

calculant fur leur organiſation & fur la tem-

pérature extérieure & locale, les moyens d'en-

tretenir ou de reftituer par des fecours étran-

gers un équilibre exact entre leurs parties.

conftituantes. De là , l'art de cultiver les végé-

taux , de guérir les animaux ; en un mot, de

faire fervir les trois regnes à leur développe
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ment & à leur conſervation réciproques . On =

fauroit auffi que l'offification , de laquelle Mai 3.

réfulte dans l'animal & dans le végétal la

ceffation de mouvement, ne provient que de

la trop grande abondance de l'élément terreux,

lequel, à la longue , rend infenfibles & inertes

les parties folides de l'organiſation , dont l'em-

ploi devoit être de réagir au mouvement

extérieur & à celui des fluides , mouvements

qu'elles ne peuvent plus ni recevoir ni com-

muniquer.

On reconnoîtroit encore que le minéral

compofé fur-tout du principe terreux , contient

plus ou moins de feu , felon qu'il eft plus ou

moins parfait, & très-peu d'eau. On en con-

cluroit qu'une furabondance d'air & d'eau

contraire à l'organiſation du minéral , & pro

duifant en lui , par une marche oppoſée , les

mêmes effets de deftruction que le principe

terreux produit dans les deux premiers regnes,

doit à la longue décompoſer le minéral , le

détruire , ou plutôt le difpofer à recevoir de

nouvelles formes ; peut-être même parvien-

droit-on, par une fuite d'analogie , à remonter

jufqu'à l'élément terreux , principe de toute

la matiere , en confidérant que cet élément

doit fur-tout abonder dans le minéral ; qu'il

doit fe rencontrer de préférence dans les

agrégats de ce regne les moins compofés ,
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& qui ont plus d'affinité avec le feu élémen→

taire ; & qu'enfin c'eſt en le dégageant de ce

feu qu'on peut efpérer de le trouver dans fa

pureté.

Les mêmes hypothefes pourroient encore

nous conduire au principe général des affini-

tés , & de là à connoître quelles font les par-

ties conftituantes des corps , en les déduiſant

des divers degrés d'affinité , que ces corps ſe

trouveroient avoir avec un autre corps déter-

miné & connu.

D'abord on établiroit comme axiome que

le feu principe a la plus grande affinité avec

l'élément terreux ; & en effet , quelle que

foit la caufe de cette affinité , on ne peut

douter qu'elle n'exifte , puiſque ce n'eſt que

par elle que le feu peut communiquer le

mouvement à la matiere inerte.

Partant de ce premier principe , on en

concluroit fucceffivement pour tous les agré-

gats fimples ou compofés de la matiere , fui-

vant qu'ils participent plus ou moins de l'un

des éléments ; on diroit , par exemple , que

l'air atmosphérique , chargé d'une grande

quantité de feu , a plus d'affinité avec le feu

qu'avec l'élément terreux : qu'après l'air c'eft

l'eau qui a la plus grande affinité avec le

feu ; que cette eau en a plus avec la terre

que n'en a le feu , &c. &c.

Je
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Je n'étendrai pas plus loin mes conjectures :

je le répete , des détails de ce genre feroient

ici déplacés. Si les vues générales que je viens

d'indiquer paroiffent juftes , d'autres pourront

fans doute mieux que moi les approfondir &

en tirer des conféquences utiles. Je reviens à

la fuite du journal.

Le4; rien
de nouveau

le matin
au baquet

.

L'après

-midi
, la Dlle

. N. avoit
la tête

ex-

trêmement

peſante

; elle
s'endormit

cependant
comme

à fon ordinaire

, mais
fon fommeil

fut

plus
court

que
n'avoit

été celui
de la veille

,

& je ne voulus
pas la fatiguer

ce jour
-là par

mes
queftions

; elle
eut auffi

beaucoup

de

peine
à fe réveiller

, & elle
paffa

près
d'un

demi
-quart

d'heure

entre
le fommeil

& la

veille
, pendant

lequel
elle

ne favoit
pas fi

elle
alloit

ſe réveiller

ou fe rendormir

de nou-

veau
. Elle

fe réveilla

enfin
, ayant

la tête
un

peu
moins

peſante

qu'auparavant

.

Mai j

Mai 4.

Le matin dus , il n'y eut point de baquet ;

je magnétifai la Dlle: N. chez elle , & je re- Mai § .

marquai qu'elle fut ce jour-là chargée de fluide

beaucoup plutôt qu'à l'ordinaire , ce que je

regardai comme une fuite de l'embarras qu'elle

-avoit eu la veille dans la tête ; du reſte , elle

fe trouvoit parfaitement bien ; les nuits étoient

M
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devenus plus tranquilles , elle ne fe réveilloit

Mai 5. plus pour touffer ; l'appétit étoit revenu , mais

elle n'étoit point obligée comme autrefois de

fe lever pendant la nuit pour prendre une

nourriture dont elle ne paroiffoit pas profiter.

Toutes ces obfervations acheverent de me

convaincre que le ver qui venoit d'être détruit ,

& qu'on n'avoit jamais foupçonné , avoit été

la principale caufe de tous les maux de ma

malade.

L'après-midi , la Dlle. N. eut fa criſe or-

dinaire. Dès qu'elle fut endormie , je débutai

par lui faire quelques queftions fur fon état :

fes réponſes furent les mêmes que celles qu'elle

m'avoit faites dans toutes les féances précéden-

tes ; elle avoit pris ce jour-là une doſe de

lémitochorton ; elle m'annonça que le len-

demain elle rendroit encore trois vers ; &

qu'après cela elle n'en auroit plus affez pour

l'incommoder. Enfin , elle me répéta tout ce

qu'elle m'avoit dit fi fouvent , fur l'état de

fon intérieur , fur fes époques du 15 mai

& du 10 juin , & fur la ceffation de fes fom-

meils pour le 11 mai : après ces questions , par

lefquelles je commençois toujours , je m'oc-

cupai à faire quelques nouvelles expériences.

Ce qui m'avoit toujours étonné le plus dans

Les fomnambules magnétiques , c'étoit la diffi-

culté qu'ils avoient à entendre , tandis qu'ils
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de

1

pouvoient voir parfaitement ; ma malade , quoi-

que ayant les yeux parfaitement clos & bien Mai s .

couverts , voyoit tous les objets mieux qu'elle

n'eût pu les voir étant éveillée , & cependant

elle n'entendoit que moi. Ce phénomene ne

m'étoit point nouveau ; il n'étoit pas particu-

lier à la Dlle. N. , & l'on trouve fort peu

fomnambules parfaits qui ne le préfentent ;

mais j'avois inutilement effayé de m'en rendre

raifon jufqu'à ce jour. Je ne pouvois conce→

voir pourquoi , dans cet état de criſe , le nerf

auditif étoit abſolument infenfible , du moins

chez ma malade , tandis que le nerf optique

pouvoit recevoir avec tant de facilité les

moindres impreffions du dehors : je penfois

bien que les yeux étant exactement fermés ,

ce n'étoit point par les yeux que la vifion de-

voit fe faire chez le fomnambule. Je foup-

Connois que cette vifion étoit l'effet d'un ébran-

lement dans le nerf optique pris dans fon

prolongement au plexus ftomacal : mais

pourquoi n'en étoit-il pas de même pour le

nerfauditif? Le roulement du tambour , l'har-

monie des inftruments , avoient fait palpiter

l'eftomac de ma malade ; elle avoit reffenti

avec peine le bruit de la caiffe ; le fon des

inftruments jouants enſemble avoit paru

l'affecter agréablement. Pourquoi donc n'avois-

je jamais pu parvenir à lui faire entendre la

voix de perfonne ? M 2
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Connoiffant la grande affinité qu'a le fluide

avec l'eau ; j'avois d'abord penfé que ce fluide

förtant de la bouche , étoit tellement abforbé

par la falive , qu'il ne pouvoit plus parvenir

au fomnambule , de maniere à lui faire une

impreffion diſtincte ; cette explication ne me

fatisfaifoit pas cependant. Pourquoi , me diſois-

je , le fomnambule qui reçoit cette impref-

fion du fluide , fortit de la bouche de fon

magnétiſeur , ne la recevroit-il pas également

lorfqu'il fort de la bouche de toute autre per-

fonne ? Pourquoi , diſois-je encore , telle per-

fonne que le fomnambule n'entend point en ce

moment , va-t-elle s'en faire entendre l'inftant

après en fe mettant en communication

avec lui ? A ces objections , que je m'étois

faites moi-même , je voulus joindre l'expé-

rience ; pour cela , je préfentai d'abord la

baguette à ma malade ; & après m'être affuré

qu'elle en voyoit fortir le fluide , je pouffai

mon haleine le plus fortement qu'il me fût

poffible , & perpendiculairement au courant

du fluide. Ma malade vit fortir de ma bou-

che un fluide ſemblable à celui qui fortoit

de la baguette , mais beaucoup plus épais &

moins brillant ; & ce fluide , après avoir ren-

contré celui de la baguette , dont le courant

fans doute étoit plus fort , fe joignit à lui

pour aller vers ma malade. Convaincu par
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cette expérience , autant que par le raiſonne-

ment , que la falive n'abforboit point le Mai 5 .

fluide ( d) , je cherchai à expliquer le phéno-

mene d'une autre maniere.

J'avois toujours penfé , ainfi que je l'ai ex-

pofé plus au long dans l'Effai fur la théorie ,

que le fluide univerfel, pénétrant tous les corps,

reçoit de chacun d'eux différentes modifica-

tions relatives à l'organiſation de ces corps

& à la maniere dont il y circule. J'avois penfé

qu'un homme a d'autant plus d'influence fur

un autre homme , qu'il y a plus d'analogie

dans la maniere dont tous deux modifient

le fluide. Enfin , j'avois penſé que deux hom-

mes ne fe mettent enſemble en harmonie

qu'en forçant le fluide à circuler librement

& indifféremment de l'un à l'autre ; prévenu

de plus que le fluide a fur-tout la plus grande

affinité avec l'eau , ce fut fur ces données que

je fondai la folution que j'ai propofée dans

l'Effai. Je ne fais fi cette folution eft parfaite-

ment juſte , mais je n'en ai point encore trouvé

de plus plaufible ; il eft inutile de la répéter

(d) J'ai reconnu depuis que l'haleine eft, au con-

traire un excellent conducteur, du fluide univerfel ; &

l'on verra , par la fuite , que j'ai fouvent mis la

Dlle. N. en crifè magnétique, en foufflant ſeulement

& avec force contre la tête.

+

M 3
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ici ; mais je ne me laffe point d'exhorter tous

les magnétifeurs à approfondir plus en plus ce

phénomene. Je fuis perfuadé qu'il tient immé,

diatement au mécanisme du fomnambulisme

magnétique ; & fon explication ne peut qu'être

utile au progrès de nos connoiffances fur cet

état.

Je paffai enfuite à des expériences d'un

autre genre ; je dirigeai la baguette vers plu

hieurs étoffes de laine de différentes couleurs

mon fluide traverfa ces étoffes fans recevoir

de leurs couleurs aucune altération fenfible.

Je préfentai à ma malade une agate montée

enbague & entourée de diamants. Ma malade

fut enchantée de ce fpectacle ; elle vit fortir

de la bague une colonne de fluide , dont le

centre étoit plus épais , & dont le tout avoit

à peu près la couleur & l'éclat de ce qu'elle

avoit appellé le fluide foleil. Je lui propoſai

de tenir elle- même la bague , elle obferva

les mêmes choſes ; feulement le fluide qui

fortoit de la bague , lui parut avoir moins de

vîteffe. Je dirigeai fur cette bague le bout de

la baguette ; mon fluide traverfa la bague,

& celui de la bague vint avec plus de viteffe

à la baguette ; rien dans cette expérience ne

put me rendre raifon de la répugnance qu'on

prétend que les fomnambules ont , de voir
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des diamants , à moins que cette répugnance

ne provienne chez quelques - uns de ce que

le diamant les charge davantage de fluide.

Je dirigeai la baguette fur une fiole de

verre remplie d'huile de noix ; ma malade vit

le fluide fortir de l'autre côté de la fiole.

Ce fluide ne lui parut pas avoir plus de vî

teffe qu'auparavant , & elle remarqua qu'il

étoit devenu beaucoup plus jaune ; elle ob-

ferva encore qu'en traverfant l'huile , le fluide

s'étoit chargé d'une vapeur plus épaiffe que

celle qu'il emportoit lorfqu'il avoit traversé

un verre d'eau ; je jugeai que cette vapeur

n'étoit autre chofe que l'eau contenue dans

l'huile , laquelle ayant plus d'affinité avec le

feu élémentaire , qu'elle n'en a avec les parties

compofante de l'huile , abandonnoit celles - ci

pour fuivre le fluide ; c'eft fans doute de cette

maniere que s'operent le defféchement des

matieres graffes & huileufes , lefquelles , quoi-

que n'étant point expofées au contrat immé

diat de l'air , le font cependant toujours à

l'action du fluide univerfel.

Après un fommeil tranquille , & qui dura

près de deux heures , ma malade fe réveilla ,

& fa tête fut entiérement dégagée.

Mai S.

Le 6 , il n'y eut rien de nouveau au ba-

quet ; la Dlle. N. alloit toujours de mieux en
Mai 6.

M 4
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mieux , elle reprenoit des forces , & fes fom-

meils étoient devenus très-longs ; ce jour - là

je la remis au lait magnétifé qu'elle avoit ceffé

de prendre depuis le jour où le ver avoit été

détruit. De retour chez elle , elle rendit fans

efforts trois vers de la même efpece que ceux

qu'elle avoit rendus les jours précédents.

>

L'après - midi elle eut fa crife comme à

l'ordinaire dès qu'elle fut endormie je lui

renouvellai mes queftions fur fa difpofition in-

térieure , & fur les chofes qui pouvoient avoir

rapport à fa maladie. J'aimois mieux répéter

ces queftions trop fouvent , que de riſquer de

perdre en expériences fimplement curieufes

un temps précieux pour le rétabliſſement de

ma malade & dont bientôt la ceffation de

fes fommeils m'auroit rendu la perte irré-

parable. Ma malade m'affura de nouveau que

fa poitrine n'étoit point attaquée ; j'y verrois

un ulcere , me dit-elle , comme j'ai vu le ver

dans mon eftomac ; ma poitrine eft foible , le

fang s'y porte quelquefois , & il s'y portera

toujours un peu dans le temps de mes épo¬

ques , mais elle n'eſt point malade , & mes

poulmons font fains ; j'ai le gofier bien plus

foible cette partie a été fi fouvent ulcérée

par les piqûres du ver , qu'elle fera malade en-

core pendant long - temps , mais cela n'eft

point dangereux ; je vois que le fang reprend
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La circulation , & la venue de mes regles

achevera ma guériſon.

En ce moment ma malade s'apperçut que

fon fang avoit quelque difpofition à fe porter

à la tête ; elle me pria en conféquence de la

magnétifer d'abord en lui préfentant de loin

mes mains étendues , & les faifant defcendre

lentement du front en bas , le long des côtés.

Peu d'inftants après , elle me dit qu'il falloit,

feulement commencer au gofier , & ramener

de là mes mains à plat fur fes côtés en tou-

chant le corps. Enfin , elle me fit mettre une

de mes mains à plat fur les deux genoux

joints , tandis que je ramenois lentement l'autre.

mains , les doigts en pointe , de fon gofier à

Les genoux, fans toucher le corps. Je demandai

à ma malade fi je ne ramenerois pas mieux le

fang en bas , en faifant defcendre mes deux

mains vis-à-vis le long de fes côtés. C'eft:

toujours par là qu'il faut commencer , me ré-

pondit-elle ; mais de cette maniere le fang ne

defcend que par fecouffes ; au lieu
que lorf-

que vous tenez enfuite une main fur les ge-

noux, & que vous defcendez l'autre de loin ,

& vis-à-vis le milieu du corps , vous faites

defcendre le fang plus également & plus uni-

ment le long des côtés ; & la main qui eſt

fixée fur les genoux , entretient toujours le

mouvement égal du fluide.

}

Mai 6.

4
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Mai 6.

Lorfque ma malade fut devenue plus tran

quille , je lui propofai de reprendre la fuite

de nos expériences. On a vu que dans l'une

des féances précédentes , j'avois cru reconnoître

que le fluide magnétique étoit le même que

le feu électrique ; mon fluide , fortant de la ba-

guette , n'avoit pu traverfer la cire d'efpagne

ni le pain de cire jaune ; & cette propriété

déjà reconnue dans le fluide électrique , m'avoit

paru établir une forte d'identité dans ces deux

fluides. Pour m'en affurer encore davantage ,

j'avois projeté de faire d'autres expériences fur

la nature du fluide électrique ; enfin , d'en

comparer les réſultats avec ceux que j'avois

déjà obtenu. Pour cet effet , l'après-midi du

6, j'avoisporté chez ma malade une petite ma-

chine électrique portative, que j'avois eufoin de

lui cacher pendant qu'elle étoit éveillée . J'étois

bien affuré que cette fille fimple & fans édu-

cation n'avoit aucunes notions de l'électricité

& que de fa vie elle n'avoit vu une machine

électrique j'en avois d'autant plus de con-

fiance en tout ce qu'elle pourroit m'en dire

pendant fa crife. Je chargeai donc la petite

machine électrique , en frottant vivement &

pendant quelques inftants le ruban gommé.

Cette premiere opération fit treffaillir má ma-

lade, vis-à-vis de laquelle j'étois placé , à en--

viron trois pieds de diſtance. Je la priai pour
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lors d'obſerver attentivement , & de me dire

ce qu'elle verroit ; elle vit d'abord fur le ru-

ban , & à mesure que je le frottois , une fu-

mée épaiffe & cependant tranfparente. Je

préfentai mon pouce à quelques diftances du

conducteur , ma malade treffaillit encore ; elle

vit un nouveau fluide fortir de ce conduc-

teur , & fe répandre fur ma main , tandis

que mon fluide , traverfant celui-là fans fe

mêler avec lui , alloit au conducteur. De quelle

couleur , lui demandai - je alors , voyez-vous

le fluide qui fort de cette machine ? -
I

n'eft pas plus brillant que le vôtre , me ré-

pondit-elle , mais il eft plus jaune , & d'un

jaune obfcur tirant fur le violet. Votre fluide ,

continua-t-elle , va beaucoup plus vite qu'à

l'ordinaire , quand vous préfentez le pouce à

cette machine , & le fluide de la machine eft

infiniment plus lent que le vôtre .

J'approchai alors , & peu à peu , mon

pouls du conducteur , jufqu'à ce qu'enfin je

tirai l'étincelle. Ma malade à l'inftant prit un

mouvement convulfif qui parut l'affecter de la

tête aux pieds , & elle porta vivement la main

à fa tête je craignis de lui avoir fait mal ;

mais elle me raffura , en me difant que j'avois

occafioné en elle un ébranlement général qui

n'étoit point douloureux , mais qui la faifoit

reffauter malgré elle. Je lui demandai fi ces

Mai 6.
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า

ébranlement s'étoit fait fentir aux jointures

Mai 6. plutôt qu'ailleurs. Non , me dit-elle , il a été.

le même par-tout mon corps , & au moment

où j'ai vu fortir de la machine ce nouveau

fluide qui m'a paru être prefque violet & fort

agréable à voir. En confidérant l'effet que

j'avois produit fur ma malade , lorſque j'avois

moi-même tiré l'étincelle , je m'applaudis fort

de n'avoir pas effayé de la lui faire tirer ; je

ne doutai pas que cette épreuve ne lui eût

donné des convulfions que j'aurois eu peut-être

beaucoup de peine à calmer. Je me promis

bien dès-lors de ne plus tenter la même ex-

périence , ou du moins de ne le faire qu'avec

les plus grandes précautions ; & pour ce jour-

là , je m'en tins à tirer de ma malade quel-

queséclairciffements fur ce qu'elle venoitde voir.

Je la priai de m'expliquer ce qu'elle avoit

vu fur le ruban gommé , pendant que je le

frottois. J'ai vu , me dit- elle , un fluide tout

différent du vôtre , il eft beaucoup plus pâle,

& en même temps plus épais. Ce fluide ne

jetoit pas des étincelles comme en donne

le vôtre , il auroit plutôt reffemblé à celui du

foleil. Le fluide que vous avez vu fortir de

cette machine repouffoit-il le mien ? - Point

du tout , votre fluide traverſoit celui- là pour

aller à la machine , & le fluide de cette

machine alloit à vous très-lentement.

-
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J'aurois bien voulu pouvoir pouffer plus

loin cette expérience , mais je ne pouvois le Mai 6.

faire fans compromettre la fanté de ma ma-

lade. Cette fille continuoit à avoir quelques

mouvements convulfifs ; & malgré le plaifir

qu'elle paroiffoit prendre à voir ces fluides ,

je ne pouvois douter de l'impreffion fâcheuſe

que cette vue auroit pu produire à la longue :

bientôt même la malade fentit à ſon goſier un

goût très-fort de foufre , & qui la fit touffer ;

peu de temps après elle fe réveilla , je la calmai

plus qu'à l'ordinaire ; & cependant , lorsque je

la quittai , elle étoit plus fatiguée que de

coutume. Ce qui l'étonnoit fur-tout , & l'in-

commodoit fort , c'étoit ce goût de foufre

qu'elle avoit toujours à la gorge , & dont

elle ne pouvoit imaginer la caufe.

・

Le 7 , en arrivant au baquet , la Dlle. N.

me parut être un peu inquiete de quelques Mai 7.

douleurs aux coudes & aux genoux qu'elle

avoit reffenties la veille au foir , & qui ne

l'avoient point quittée depuis ; elle me dit .

auffi que le lait magnétifé qu'elle avoit pris en

fe couchant s'étoit aigri fur fon eftomac. Et

une particularité bien remarquable qu'elle me

dit encore , c'eſt que s'étant trouvée fort al-

térée pendant la nuit , & ayant voulu boire

de fon eau magnétifée , cette eau lui avoit
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Mai 7.

páru être fort mauvaife , & elle lui avoit

trouvé un goût très-défagréable , de fer & de

fouffre. Le matin de ce jour elle avoit voulu

prendre fon lait magnétifé ; elle l'avoit trouvé

mauvais , & il s'étoit aigri comme celui de

la veille. Les douleurs aux coudes & aux

genoux continuoient ; & pendant qu'elle fut

au baquet , ma malade eut de fréquents maux

de cœur , & fa peau fut brûlante ; je la

magnétifai , de la tête aux pieds , le plus

fortement qu'il me fût poffible.

L'après-midi je me hâtai de la mettre en

crife ; j'étois impatient de favoir d'elle quelles

avoient été les fuites de l'expérience de la

veille , & je ne laiffai pas d'en avoir quelque

inquiétude. Je me preffai donc de l'interroger

à ce fujet , dès qu'elle fut endormie.

-
que

Comment vous trouvez - vous , lui dis-je ,

de l'épreuve d'hier ? Cet autre fluide

vous mites en mouvement , gêna la circula-

tion du mien , & par-là il changea celle de

mon fang ; c'est ce qui ma donné ce matin de

fi grands maux de coeur , & cette chaleur

brûlante que j'éprouvois ; c'eft auffi ce qui a

fait aigrir le lait que j'avois pris , & ma donné

la diarrhée que j'ai eue tout aujourd'hui.

Qu'auroit-ce donc été , fi au lieu de préfenter

mon pouce à ma machine , je vous avois fait

tirerà vous-même l'étincelle ? Vous m'auriez
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-

vu prendre des convulfions violentes , & tout

le cours de la nature auroit été dérangé en

moi. Comment vous trouvez-vous à préſent

de cet autre fluide ? Je le vois fortir lente-

ment par toutes mes jointures , à meſure qu'en

me magnétifant vous donnez plus de mouve-

ment à mon fluide. Voyez-vous ces deux

fluides fe mêler enſemble ? Ils circulent

l'un auprès de l'autre le long de mes nerfs ,

mais ils ne fe mêlent point ; & à mesure que

cet autre fluide fort par mes jointures , le

vôtre circule fans fe confondre avec lui.

N'eſt-il pas à craindre que ce dérangement

que vous avez éprouvé ne change quelque

choſe à vos fommeils ou à vos époques?

Si vous ne m'aviez pas magnétifée à bonne

heure , & fi vous n'aviez pas donné à mon

fluide affez de force pour repouffer le nou-

veau , celui-ci auroit changé tout à fait la

circulation de mon fang , & tout auroit été

dérangé ; mais comme j'ai été magnétifée à

temps , la circulation a été rétablie ; & quand

je me réveillerai aujourd'hui , je ne me ref-

fentirai déjà plus de cet autre fluide. — Pour-

rez-vous continuer le lait ? Il ne faut pas

encore que j'en prenne ce ſoir , mais je pourrai

recommencer demain matin ; il faudra con-

tinuer de le magnétifer , mais dans une hui-

taine de jours il pafferoit très-bien fans être

magnétifé.

-

Mai 7.
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.

Mai 7.

-

J'ai continué. Si je vous calmois à préfent

par les pouces , quel effet vous ferois-je ? -

Vous me feriez beaucoup de mal ; vous fou-

tireriez mon fluide , & cet autre fluide auroit

plus de peine à fortir. Et fi je vous pré-

fentois la baguette ? Vous me chargeriez

trop , & vous me feriez fouffrir , parce que

Si un
cet autre fluide fortiroit vîte.

trop

malade , fans être fomnambule , avoit été fa-

tigué par une femblable expérience ; que pen-

fez-vous qu'il faudroit lui faire ? - Il faudroit

le magnétifer & le charger fortement de fluide ;

ce malade fouffriroit davantage pendant quel-

inſtants ,
mais enfuite il feroit bien

ques

foulagé.

-

L'épreuve que je venois de faire fur la

nature du fluide électrique , ne me permettoit

plus de croire que ce fluide fût le même que

le fluide magnétique ; & quoique j'euffe tou-

jours répugné à admettre dans la nature plu-

fieurs agents différents entr'eux , je fus forcé

néanmoins de convenir que fi le fluide élec-

trique & le fluide magnétique ont le même

principe , ils différent du moins dans leurs

modifications . L'effet que la machine électri-

que avoit produit fur ma malade , me fit con-

jecturer encore que les temps d'orages ne font

accablants & ne nous fatiguent , que parce

que l'air fe trouvant alors plus chargé de fluide

électrique ;
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1

électrique ; ce fluide gêne en nous la circu-

lation du fluide univerfel , principe du mou-

vement ; & j'en conclus que dans ces temps

d'orages il feroit très-utile de fe faire magné-

tifer , ou du moins de fe magnétifer foi

même , afin de rendre au fluide univerfel la'

fupériorité de fon mouvement fur celui du

fluide électrique. Au refte , on verra dans la

fuite de ce journal que mes conjectures étoient

bien fondées , & que ma malade étant en

crife magnétique pendant un orage violent ,

elle éprouva des effets abfolument femblables

à ceux que lui avoit fait éprouver la machine

électrique.

Je fuis bien éloigné cependant de pré-

tendre que l'électricité foit toujours , & dans

'tous les cas , contraire au magnétisme : le

temps & des épreuves multipliées pourront

feuls nous apprendre ce que nous devons

croire à ce fujet , & je n'ai garde d'établir

mon opinion fur l'expérience que j'ai rappor-

tée ; il me femble même qu'il peut fe ren-

contrer quelques circonstances particulieres ,

dans lesquelles le magnétifme auroit plus de

force , s'il avoit été précédé par l'application

de l'électricité. Ne pourroit-on pas , par exem-

ple , employer ce double moyen dans certaines

paralyfies ? Et en effet , fi la paralyfie n'eſt

autre chofe que la ceffation du mouvement

N

"

Mai 7.
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Mai 7.

Mai 8.

dans les folides ; fi ce défaut de mouvement

provient de ce que le fluide trouvant les nerfs

infenfibles , foit par trop de relâchement, foit

par une trop grande tenfion , il ne peut plus

abfolument circuler en eux , ne peut-on pas

croire que tout ce qui pourra donner à ces

nerfs un ébranlement quelconque, tout ce qui

pourra mettre pour le moment ces nerfs en

état de réagir fur le fluide , devra faciliter fa'

circulation ? Or, l'électricité , par les ſecouffes

inftantanées qu'elle produit , imprime aux

nerfs ce mouvement factice. On pourroit donc

çe me femble , & dans le cas que je viens

de citer , abréger le traitemnt magnétique ,

en y joignant de temps en temps le fecours de

l'électricité mais j'en reviens toujours à dire

que ces cas particuliers doivent être très-raresg

& fi le fluide électrique s'oppose à la circulation

dufluide magnétique , comme je fuis fondé à le

croire jufqu'à préfent , il eft certain que pour

peu que les nerfs du malade aient de reffort ,

l'électricité fera toujours inutile & fouvent nui-

fible à ces malades , du moins lorfqu'on voudra

l'adapter au traitement magnétique.

Le 8 au matin il n'y eut point de ba-

quet , & je magnétifai la Dlle. N. chez elle ;

je la trouvai beaucoup plus tranquille que la

veille ; elle n'avoit plus de douleurs aux join-
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tures , le goût de foufre n'étoit plus à fon

gofier , & le lait du matin n'avoit point Mai 8.

aigri.

L'après-midi elle entra en crife comme à

l'ordinaire ; le temps approchoit où elle ne

devoit plus dormir , & je voulois mettre à

profit fes derniers fommeils , pour m'affurer

bien pofitivement qu'elle ne voyoit en elle

d'autre mal que la fuppreffion de fes regles.

Je la preffai donc de nouveau ce jour- là de

bien examiner fon intérieur , & de s'affurer

qu'il n'y avoit point d'autres caufes de ma-

ladie. Penfez - vous , me répondit-elle , que s'il

y avoit eu dansmoi quelque dérangement, quel

ques obftructions unpeu confidérables; fi même

je n'avois pas été auffi avancée que je le fuis

dans la guérifon de cette fuppreffion de mes

regles , j'euffe été quitte à fi bon marché de

l'expérience que vous fîtes avant-hier ? Si ce

nouveau fluide avoit rencontré trop d'obſta-

cles , il ne feroit pas forti auffi aiſément qu'il

l'a fait j'aurois fouffert beaucoup plus , &

la circulation du fang auroit été troublée.

Raffuré par cette réponſe , je priai ma ma-

lade de me dire comment il faudroit la ma-

gnétifer, depuis le jour ou elle cefferoit de

dormir , jufqu'à celui où fes regles paroîtroient.

Elle me dit que pendant cet intervalle je

devois la magnétifer régulièrement tous les

:

}
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7

Mai 8.

}

matins au baquet , & le foir chez elle , pen

dant une heure au moins ; qu'il faudroit la

magnétiſer principalement fur l'eftomac , un

peu fur le ventre , & defcendre jufqu'en bas

fans m'arrêter fur les genoux ; & qu'enfin je

terminerois chaque féance en préfentant d'a-

bord mes mains étendues à fon cou , & les

faifant defcendre vis-à-vis des côtés , & en-

fuite la même chofe , en touchant le corps.

Pendant le temps de mon époque , continua

ma malade , il faudra me magnétiſer , princi-

palement fur les reins & fur l'eftomac

mener quelquefois en bas l'une de vos mains.

alternativement , & vous terminerez alors

chaque féance en me magnétiſant ſur les côtés

jufqu'aux genoux , où vous arrêterez pendant

quelque temps vos pouces , tenant les autres

doigts élevés ; enfin , ajouta-t-elle , de mon

époque de mai à celle de juin , vous me ma-

gnétiferez de même que du 11 au 15 de ce

mois.

Après m'avoir donné tous ces renſeigne-

ments néceffaires , ma malade fe réveilla; je

la calmai , & , lorfque je la quittai , elle étoit

parfaitement bien.

Le 9 il n'y eut rien de particulier au

Mai 9.
baquet

.

L'après-midi je m'occupai encore , comme
1
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j'avois fait la veille , à recueillir tous les ren-

feignements qui devoient me mettre en état Mai 9.

d'achever le traitement de ma malade ; je

lui demandai , entr'autres chofes , fi elle feroit

bien de continuer le lait. Je pourrai , me

répondit- elle , ceffer d'en prendre pendant les

trois jours que durera mon époque prochaine ;

mais il faudra m'y remettre enfuite jufqu'à

l'époque de juin , & paffé l'époque prochaine

il ne fera plus néceffaire de le magnétifer ;

il paffera bien fans cela ; il faudra ſeulement

me faire prendre, après mon époque de juin,

trois drachmes de rhubarbe en trois jours. A

ce ſujet je dois rappeller ici ce que j'ai déjà

dit ,, que pendant près de deux ans les méde-

cins avoient inutilement tenté de faire prendre

le lait à ma malade ; que ce lait n'avoit ja-

mais pu paffer , de quelque maniere qu'il eût

été coupé ; & que depuis cinq femaines que

ma malade en avoit pris réguliérement foir

& matin , & avec la feule précaution de le

magnétifer , il avoit toujours paffé très- bien ,

excepté le jour où j'avois fait mon expérience

fur l'électricité.

Je demandai encore à ma malade fi elle

ne pouvoit pas voir déjà le temps de fon

époque de juillet : elle me répondit qu'elle le

voyoit très-bien ; que le 20 juillet elle auroit

des coliques affez fortes , & qui dureroient

N 3
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pendant trois jours ; qu'enfuite , le 28 dans la

Mai 9. matinée , les regles paroîtroient.

1

Après avoir dormi pendant près de deux

heures , du fommeil le plus tranquille , ma

malade fe réveilla , & je la calmai comme à

l'ordinaire.

Le matin du 10 la Dlle. N. fut un peu

Mai 10. plus fatiguée qu'à l'ordinaire au baquet ; de

forte qu'au lieu de la magnétifer, je me con-

tentai de la calmer.

>

D'après toutes les annonces que m'avoit

faites ma malade , le fommeil de l'après-midi

de ce jour devoit être la derniere de fes crifes :

le travail intérieur des regles étoit achevé

& tous les efforts de la nature , pendant les

jours fuivants , devoient ſe borner à manifefter

ce travail au dehors , à l'époque annoncée

pour le 15 , à huit heures & demie du foir.

Tout ce que j'avois vu jufqu'à ce jour ne me

laiffoit guere douter de l'accompliffement qui

fuivroit ces dernieres annonces : je ne fongeois

donc qu'à me faire répéter toutes les inftruc-

tions que ma malade m'avoit déja données

pour l'avenir , lorfque cette fille , mettant fin

à mes queſtions , me fit d'elle-même une an-

nonce d'un genre tout différent ; je la jugeai

du moins ainfi , & ne pouvant pour lors m'en

donner à moi-même aucune explication , je
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fus tenté , dans le premier moment de fur-

prife , de la regarder comme étant l'effet d'un Mai 10.

délire qui devoit changer toutes les idées que

je m'étois faites fur le fomnambulisme. Cepen-

dant , en réfléchiffant fur tout ce qui s'étoit

paffé jufque-là , en confidérant l'exactitude &

la ponctualité avec lesquelles j'avois vu toutes

les annonces de ma malade s'effectuer conftam-

ment & à la lettre , je ne pouvois ſoupçonner

que cette fille m'eût trompé, & encore moins

que fes fommeils euffent été des accès de délire.

J'étois dans cette difpofition d'efprit , lorfque

ma malade me fit l'étrange annonce que je vais

rapporter.

Elle venoit de me répéter ce qu'elle m'avoit

déjà dit la veille, que l'époque de fes règles pour

le mois de juillet feroit le 28 , & qu'elle feroit

précédée par des coliques affez fortes , qu'elle

auroit les 20 , 21 & 22 du même mois. Elle

m'avoit encore affuré qu'après cette époque de

juillet elle feroit déformais réglée exactement

tous les mois , comme elle l'avoit été avant ſa

maladie ; lorfque , fe recueillant en elle-même,

& après quelques moments de réflexion , elle me

dit : Je vois très- bien que j'aurai mes regles le

28 de juillet; mais je vois auffi qu'avant cette

époque il m'arrivera un accident qui dérangera

ces regles. Je me hâtai de la queftionner , & elle

continua ainfi : Quandje fuis éveillée j'ai la plus

N 4

!

4

1



( 200 )

grande envie d'aller paſſer une partie de l'été

Mai 10. à la campagne ; mais actuellement je prévois

que ce voyage me fera funefte. — Voyez-vous

en vous , repris-je alors , quelque caufe de

dérangement ? Non , cette cauſe ne me

paroît point être en moi , je n'y vois rien

du moins qui ait rapport à l'accident que je

prévois je ferois fort en peiné de vous dire

comment je prévois cet accident ; mais enfin

j'en ai une espece de preffentiment que je

crois certain je prévois que le 10 juillet je

voudrai aller à la campagne , je voudrai mon-

ter à cheval , & que fi j'y monte je ferai une

chûte dont les fuites me feront funeftes.

Surpris au dernier point de cette étrange

prédiction , je pris affez fur moi cependant

pour demander à ma malade quelques détails

fur cet événement. Ce jour-là , me répondit-

elle , je tomberai de cheval ; la frayeur que

j'en aurai m'occafionera une perte à la fuite

de laquelle mes regles feront de nouveau fup-

primées , & il me femble que je n'en gué-

rirai jamais. - N'êtes-vous pas maîtreffe de

prévenir cet accident en ne montant pas à

cheval ? Sans doute , & fi je le voyois

étant éveillée , comme je le vois à préfent ,

je me garderois bien d'aller à la campagne

avant mon époque de juillet. Si je ne vous

empêchois pas d'y aller, voyez-vous quelles
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feroient les particularités de cet accident ?

Oui , je les vois ; auffi - tôt après ma chûte la Mai 10.

perte paroîtra , & j'aurai une fievre violente

qui durera vingt-quatre heures ainfi que la

perte , & après cela je ne ferai plus réglée.

Telle fut en fubftance la converſation ſingu-

liere qui termina le fommeil du 10 , & ma

malade fe réveilla quelques inftants après.

Dans le nombre des magnétifears qui liront

ce journal , il en eft certainement plufieurs qui

ne verront rien de bien frappant dans le fait

que je viens de rapporter ; accoutumés à des

merveilles bien plus étonnantes , ils feront fur-

pris feulement de l'embarras où je me trouvai

pour lors , & de la peine que j'eus à concevoir

cette prédiction. Ceux au contraire qui , comme

moi , n'ont encore pu reconnoître dans les

fomnambules magnétiques que des machines

merveilleufement organifées ; ceux qui , té-

moins chaque jour de la jufteffe & de l'exacti-

tude des preffenfations , n'ont pas été cepen-

dant à portée de reconnoître auffi le preffenti-

ment chez le fomnambule ; ceux-ci , dis - je ,

feront fans doute auffi furpris que je le fus

alors . Ils concevront combien je dus être étonné

& même épouvanté en découvrant ce nouvel

ordre de choſes ; & en effet , je trouverai pour

lors cette prédiction tellement oppofée à nos

idées reçues & aux principes que je m'étois

4
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Mai 10.

formés , que je n'aurois pas balancé un mo-

ment à fufpecter ma malade , s'il n'eût pas

été déraisonnable de le faire après tout ce que

j'avois vu.

Je n'avois point oublié le ver qu'elle avoit

découvert en elle , le remede qu'elle avoit

choifi & la deftruction de ce ver arrivée exac-

tement au temps prévu : je ne pouvois d'ail-

leurs me diffimuler , & je voyois , comme

tout le monde , que la Dlle. N. , abandonnée

des médecins & condamnée généralement

lorſque j'entrepris fa guérifon , étoit devenue ,

par fon embonpoint & par le retour de fa

fanté , un fujet d'étonnement pour tous ceux

qui l'avoientconnue. Ces confidérations étoient

déjà bien propres à me rendre plus circonf-

pect dans mesjugements : d'ailleurs , je m'étois

fait une loi de ne jamais nier ce que je ne

pouvois concevoir ; & n'ayant après tout que

quelques jours à attendre pour vérifier l'une

des principales annonces que m'avoit faites ma

malade , celle de la venue des regles pour le

15 mai , je pris le parti que chacun , ce me

femble , devroit toujours prendre en pareil

cas , je fufpendis mon jugement : je me pro-

mis bien de veiller fcrupuleufement fur ma

malade ; j'attendis , non pas l'événement du

10 juillet , il auroit été fort imprudent , felon

moi , de jouer la vie de ma malade contre



( 203 )

une incrédulité qui pouvoit n'être chez moi

qu'un effet de mon peu de lumieres , & j'étois Mai 10%

bien réfolu à prévenir cet événément , mais

j'attendis que le temps me préfentât quelque

occafion nouvelle & moins périlleuse de véri-

fier les prédictions morales des fomnambules,

Je me flattai que peut-être un jour elles me

paroîtroient moins merveilleufes ; que je re

connoitrois peut-être que ce que j'avois regardé

comme prédiction morale , comme dévina-

tion , n'étoit rien moins que cela ; & après

tout , difois-je alors , fi ces faits que nous ap→

pellons moraux fe répetent , fi ces prédictions

de futur contingent fe réaliſent , duffions-nous

ne jamais les expliquer ; duffions-nous même

ne jamais les concevoir , il faudra bien pour-

tant nous accoutumer à les croire comme

nous faifons de tant d'autres chofes que nous

ne faurions expliquer.

Cette difpofition d'efprit ne fut point en

moi l'effet d'une prévention outrée , ni celui

d'un aveugle enthouſiaſme : je ne \ niois pas ,

ce n'auroit pas été là le moyen de m'inftruire,

mais je doutois ; & l'on verra , par la fuite de

ce journal , que ce doute ne m'a quitté que

lorfque , éclairé par des nouvelles épreuves du

même genre , j'ai cru pouvoir me rendre rai

fon des faits prétendus moraux , & les dé-

pouiller de tout ce qu'ils avoient de mer-

veilleux.

1
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Mai 11.

Le rr , la Dlle. N. fut , le matin , au ba

quet comme à l'ordinaire.

L'après-midi , je la magnétifai pendant

une heure & demie , & je mis à mon magné-

tifme toute la force dont je fus capable. Il

s'agiffoit ce jour-là de vérifier l'une des annon-

ces que ma malade m'avoit faite depuis long-

temps , lorfqu'elle m'avoit dit que , le 11 mai ,

elle fe repoferoit de dormir. Je n'avois pu m'em-

pêcher jufque-là d'apporter à ce traitement un

fond de méfiance que mon peu d'expérience

dans le magnétifme rendoit excufable , & que

la prédiction finguliere de la veille avoit en-

core augmenté cette méfiance cependant

avoit toujours été fubordonnée au défir de

faire le bien ; & fi je cherchois continuelle

ment à me précautionner contre toute fur-

priſe , cette prudence néceffaire ne me ren-

doit point injuſte ; je voulois bien voir ; je ne

voulois pas être trompé : mais , en même

temps , je fentois que pour me tromper ainfi

pendant x femaines confécutives , il auroit

fallu une rufe étonnante , une mémoire pro-

digieufe & une étendue de connoiffances qui

m'auroient infiniment plus étonné que ne

pouvoient faire toutes les merveilles du fom-

nambulisme dans une fille du peuple , fimple

& fans éducation , dans une fille qui n'avoit

d'ailleurs aucun intérêt à me tromper , dans
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une fille enfin qui n'auroit pas pu feindre auffi

le rétabliffement de fa fanté.

Malgré tous ces préjugés favorables , je me

tenois toujours en garde contre l'erreur , &

j'allois au devant de tout ce qui auroit pu

me défabufer. Ce fut dans cet efprit que

l'après-midi du 11 mai , j'appliquai tous mes

efforts à faire tomber ma malade en crife :

mais ce fut en vain ; elle eut bien une crife

très-caractérisée , femblable à celles qu'elle

avoit eues les 7 , 8 & 9 avril , & dont il me

fut facile de faifir toutes les nuances , mais

j'eus beau faire , cette crife ne fut point le fom-

nambulisme. Ma malade eut d'abord des bâil-

lements fréquents , elle éprouva une laffitude

confidérable , puis elle tomba dans l'accable-

ment , & enfin elle reprit la même gaieté ,

elle éprouva le même bien être qu'elle avoit

éprouvé les jours précédents à fon réveil :

voyant que je m'obftinerois inutilement à

vouloir l'endormir , je la calmai enfin après

une heure & demie de magnétifme.

Mai 11.

& 14.

Les féances des 12 , 13 & 14 ne me pré-

fenterent rien de particulier. La Dlle. N. fut Mai 12 , 13

le matin de ces jours-là au baquet , & fes

crifes du foir furent abfolument les mêmes

que celle du 11 : elle fe plaignit feulement ,

pendant ces trois jours
de maux de cœur

?

1
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& 14.

fréquents ; fes jambes devinrent fort pefantes ;

Mai 12 , 13 fes pieds étoient enflés & douloureux ; &

toutes les fois qu'elle fe mit au baquet , ou

lorfque je la magnétifois , elle reffentit conf-

tamment une chaleur brûlante dans les reins •

dans le ventre , aux pieds & aux genoux.

Tous ces fymptômes me parurent annoncer

la venue prochaine des regles.

Le matin du 15 , je magnétifai la Dlle. N.

Mai 15. chez elle pendant une heure & demie : elle

continuoit à avoir de grands maux de cœur ;

& pendant que je la magnétifois , elle com-

mença à reffentir quelques maux de reins &

des coliques légeres. Voulant fur-tout éviter

de lui laiffer prendre le moindre foupçon fur

l'heureux dénouement que j'attendois pour ce

jour-là , & dont elle ne fe doutoit nullement ,

j'eflayai de lui donner le change fur les coli-

liques dont elle fe plaignoit je lui dis que

fans doute fes coliques provenoient de ce que

le lait du matin , quoique bien magnétifé ,

n'avoit pas paffé auffi bien qu'à l'ordinaire.

Ma malade ne s'y méprit point : je n'ai pas

mal à l'eſtomac , me dit-elle , je n'ai point de

diarrhée , & je fens bien d'ailleurs que mes

coliques font de l'efpece de celles que j'avois

aux temps de mes époques ; je vois bien ce-

pendant que ce ne peut être cela , puifqu'il
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n'y a pas trois ſemaines que j'ai eue , pen-

dant pluſieurs jours , des coliques femblables Mai 15 .

& bien plus fortes. Je n'eus garde de la dé-

fabufer , & je la laiffai fouffrant toujours.

La crife de l'après-midi fut la même que

celle des jours précédents : ma malade conti-

nuoit à avoir quelque coliques & des maux

de reins , que le magnétifme ne fit qu'augmen-

ter ; fes pieds étoient brûlants , & elle reffen-

toit toujours une grande chaleur dans le bas

ventre. Après l'avoir magnétifée pendant une

heure & demie , je la laiffai fouffrante , mais

ne fe doutant certainement pas de la révolu-

tion qui fe préparoit.

Cette révolution, qui devoit opérer la gué

rifon de ma malade , devoit auffi fixer une

bonne fois mes idées & déterminer mon juge-

ment. Tout ce que j'avois vu jufqu'alors , le

rétabliffement fenfible de ma malade , l'accom-

pliffement des diverfes annonces qu'elle m'avoit

déjà faites , tout cela , dis-je , me paroiffoit

être un préjugé bien fort : mais enfin cet

amendement auroit pu être regardé , à toute

rigueur , comme étant un effet du hafard ou

l'effort de la feule nature les annonces pou-

voient avoir été concertées. Je fentois bien que

la Dlle. N. n'avoit eu aucun intérêt à ſe jouer

ainfi de ma crédulité d'une maniere d'ailleurs

fort éloignée de fon caractere : mais enfin la

t
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vanité , l'envie d'intéreffer , d'occuper les ef

Mai 15. prits , auroient bien pu entraîner une fille ,

jeune & fort pauvre , dans un manege d'in-

trigues & de ſupercherie ; & après tout , au

cune des annonces dont j'avois vu jufqu'alors

l'accompliffement , n'avoit été de nature à

pouvoir être vérifiée d'une maniere bien cer-

taine ; au lieu que l'apparition des regles à un

moment déterminé , pouvoit être conftatée

fans équivoque ; & les moyens que je comptois

prendre pour m'affurer du fait fans alarmer

la malade , me garantiffoient qu'elle ne pour-

roit pas m'en impofer en cette occafion.

Tous ces raifonnements , toutes ces précau-

tions que l'entêtement ou la mauvaiſe foi au-

roient dictés à un incrédule décidé , la pru-

dence me les avoit fuggérés ; & je défirois

de trop bonne foi de connoître la vérité ,

pour ne pas me précautionner de mon mieux

contre toute furpriſe. Aujourd'hui qu'une

multitude de faits femblables ne me laiffent

plus même la liberté de douter , je reviens

avec peine fur les détails minutieux qui me

préoccupoient fi fort dans ce temps là : mais

je n'ai pas cru qu'il fût inutile de retracer ici

la fituation où fe trouvoit alors mon efprit ,

ne fût-ce que pour convaincre les incrédules

que je ne fus ni plus dupe ni plus aveuglé

qu'ils auroient pu l'être.

A
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A huit heures du foir je retournai chez la

Dlle. N.; je motivai cette vifite hors d'oeuvre Mai 15 .

fur l'inquiétude que m'avoient laiffée ſes fouf-

frances de l'après-midi ; j'eus foin de me faire

accompagner par trois femmes que ma ma-

lade connoiffoit , & fur la probité defquelles

je pouvois compter entiérement : ces femmes

ignoroient encore quels étoient mes projets ;

je les avois priées feulement de fe rendre fans

affectation chez la Dlle. N.

A mon arrivée chez cette fille , j'appris que

fur le foir elle avoit voulu faire un tour de

promenade , mais qu'elle y avoit pris des

tourments de tête fi violents , qu'elle avoit

été forcée de rentrer chez elle ; elle avoit auffi

faigné par le nez : je la trouvai fouffrant bien

affez de la tête , & extrêment accablée. Ce

fut alors , pour la premiere fois , que je com-

mençai à lui donner , comme au haſard ,

quelques foupçons fur l'apparition prochaine

de fes regles ; je voulois fur-tout conftater le

moment préfix où elles paroîtroient , & pour

cela , il falloit bien que je lui fiffe naître l'idée

de s'en occuper; d'ailleurs , me propofant de

ne plus la quitter jufqu'au moment du dé

nouement , je ne pouvois plus craindre que

cette réflexion de ma part pût donner jour à

aucune fupercherie. Je dis donc à ma malade.

que fes fouffrances ne me paroiffant point na-

O
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turelles , & qu'étant beaucoup plus fortes en

Mai 15. ce moment qu'elles n'avoient été trois femaines

auparavant , je ne ferois point furpris que les

regles paruffent pour cette fois ; je la priai de

s'en éclaircir fur le champ , & j'ordonnai aux

femmes qui m'avoient fuivi , de s'en affurer

avec l'exactitude la plus fcrupuleuſe.

Il étoit en ce moment huit heures & un

quart , rien n'avoit encore paru , mais le mal

de tête de ma malade augmentoit confidéra-

blement ; enfin à huit heures vingt - trois mi-

nutes elle fe plaignit que ce mal devenoit

inſupportable , & elle voulut fe coucher. Ce

figne que ma malade m'avoit annoncé depuis

plus d'un mois dans une de ſes criſes , m'avertit

du moment où les regles commençoient à

paroître ; j'infiftai alors pour une nouvelle vé-

rification , & elle fut faite comme la premiere

par les trois femmes qui ne nous avoient point

quittés. Je fus bientôt inftruit du dénoue-

ment , lorſque ma malade oubliant toutes fes

fouffrances & l'accablement où elle fe trouvoit

quelques minutes auparavant , accourut à

moi , dans le premier tranfport de fa joie &

de fa reconnoiffance , en me difant qu'elle

étoit guérie , & que je lui avois ſauvé la

vie.

Qu'on me pardonne tous les détails minu-

tieux dans lefquels je viens d'entrer : j'avois
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de-

promis de rapporter fidellement & avec la plus

grande exactitude toutes les particularités de Mai 15

ce traitement. Il eſt peut-être dans le journal

que j'en donne plufieurs fairs beaucoup plus

curieux & plus inftructifs , mais aucun n'eſt

affurément plus intéreffant que celui que je

viens de rapporter. Les ames fenfibles m'au-

ront vu fans doute avec plaifir , rappeller

jufqu'aux moindres circonftances d'un événe-

ment qui me fit goûter la douceur inexprima

ble d'avoir rendu la vie à un être malheu-

reux. Les hommes prudents , qui fans être

convaincus de la puiffance du magnétiſme

n'attendent que des faits bien avérés pour

venir les partifans les plus zélés de cette dé-

couverte fublime , ne feront pas fâchés de me

fuivre dans toutes les précautions que je pris

moi-même pour m'affurer de la vérité. Les

hommes plus réfractaires , ceux que leur in-.

térêt , l'entêtement ou la prévention éloignent

également , & de la conviction & des moyens

de l'acquérir , verront du moins dans ces dé-

tails que je fus auffi méfiant , autant cir-

confpect qu'ils auroient pu l'être eux-mêmes,

& que ma conviction ne dut point être im-

putée à
l'enthouſiaſme ni à l'exceffive

crédulité.

Pendant que je fuis fur le chapitre des in-

crédules , me permettroit-on de faire à ce

+

Q 2



( 212 )

fujet une digreffion qui fufpendra pour un

Mai 15. moment la fuite des faits , mais qui n'eſt point

étrangere cependant à l'objet que je me fuis

propofé en publiant ce journal ? De toutes les

découvertes qui ont été faites jufqu'à nos jours ,

aucune affurément ne fut auffi intéreffante que

l'eft celledu magnétifine. Vue fous tous les rap-

ports , cette découverte fublime doit rendre à

jamais mémorable le nom de fonauteur ; & M.

Meſmer, homme célebre pour ſes contempo-

rains , fera certainement un grand homme

pour les âges futurs ; tel eſt du moins le juge-

ment que portent , & de la doctrine & de

fon auteur , tous ceux qui , partiſans du

magnétiſme qu'ils ont pratiqué , croient pou-

voir le regarder , en même temps , comme le

fecours le plus puiffant que pût obtenir l'hu-

manité fouffrante , & comme la clef de toutes

nos connoiffances. Mais ce n'eft point ainfi

que le magnétifme eft apprécié par le plus

grand nombre. Profcrit d'abord par l'intérêt

ridiculifé par l'amour-propre & par la fauffe

gloire , il eft aux yeux de plufieurs , le char-

lataniſme le plus abuſif & même le plus dan-

gereux , randis que d'autres le regardent

comme une chimere puérile & propre à occu-

per feulement quelques efprits foibles & cré-

dules , auxquels l'enthoufiafme ade tout temps

tenu lieu du raifonnement.



213

ལསས

Je ne prétends pas faire ici l'apologie du

magnétifme. Que pourrois-je dire de plus , que

ce qu'en ont écrit tant d'autres ; d'ailleurs

la ſcience du magnétiſme ne doit être prouvée

que par des faits ; & fi cette ſcience n'eſt

point vaine , le concours de cette multitude

de malades qui lui devront la vie , en conſta-

tera quelque jour l'exiſtence , mieux que n'au-

roit pu faire les plus forts raiſonnements. Mais

fans m'ériger en apôtre du magnétiſme , fans

m'écarter du caractere qui me convient , celui

d'un homme qui a vu , & qui dit feulement

ce qu'il a vu , fans vouloir forcer les opinions ,

ne pourrois - je pas faire voir que ce magné-

tifme fi décrié , que ce fomnambuliſme tant

ridiculifé , n'ont rien de plus étonnant , rien

de plus merveilleux qu'un grand nombre de

faits antérieurs à la découverte du magné-

tifme , & qui n'ont jamais été révoqués en

doute ? Je vais citer quelques-uns de ces faits

& j'aurai foin de les choifir dans des auteurs

qui ne peuvent être fufpects.

Mai 1

Je ne rappellerai point ici le rapport que

M. Malouin fit en 1742 à l'académie royale

des fcience. J'ai déjà cité ce rapport dans l'une

des notes de l'Effai fur la théorie , où j'ai

donné le fait de M. Malouin , comme un

exemple du fomnambulisme magnétique que

la nature ſeule , livrée à elle-même , ou con-

0 3
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par
trariée les remedes de l'art , peut procurer

Mai 15 dans certains cas aux malades.

Je n'irai pas non plus parcourir les philofo-

phes anciens pour débrouiller dans la maſſe

de leurs opinions les premieres racines du

magnétifme. Je ne citerai pas même ce qu'ont

dit long-temps après eux Erafme , in Encomio

medicină. Cardan, de rerum varietate, lib. 8, cap. 43 .

( La Motte , le Vayer , Lettre 61 , ) & tant

d'autres auteurs graves & dignes de foi , qui

nous ont tranfmis une multitude de faits , tous

auffi merveilleux que peut l'être le fomnam-

bulifine magnétique , ou plutôt qui ne font

autres que ce fomnambuliſme lui-même donné

par la nature. Je ne m'attacherai ici qu'à ex-

traire de quelques auteurs plus récents & éga-

lement refpectables , un petit nombre de faits,

dont les témoins ne font pas fufpects.

M. de Sauvages , l'un des plus grands mé-

decins de ce fiecle , a configné un de ces faits

dans fon rapport à l'académie des fciences de

Montpellier ; & cette académie jugea ce fait

affez important , pour être communiqué à

l'académie des fciences de Paris , laquelle en

fit mention dans fes mémoires , ( année

1742 , p. 551 , édit. in-12 . )

M. de Sauvages parle d'une fille , & la

que ; il faut l'entendre lui-même.

« Mlle. V *** , fille âgée de vingt ans , eſt
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» pâle , a toujours froid aux extrémités ; fon

» caractere eft d'être timide & fenfible à la Mai 15.

» moindre injure. C'eft vers la fin de janvier....

» qu'elle a eu quelques attaques de catalepfie ,

>> qui ayant augmentées l'obligerent de fe rendre

» à l'hôpital-général de Montpellier , les mois

» d'avril & de mai fuivants. Cette maladie

» fut compliquée d'une autre maladie fingu-

» liere , pareille à celle des fomnambules..... ,

je la détaillerai dans la fuite ...... Cette fille

ý étoit dégoûtée & fort trifte ....... , elle étoit

» réglée pour le temps , mais très-peu pour

» la quantité..... ; elle preffentoit fes attaques

» par une chaleur au front , &c..... »

Je paffe fous filence la defcription que M.de

Sauvages fait d'abord de l'état cataleptique de

Mlle. V*** , cet état eft connu ; il a cepen-

dant une circonftance bien extraordinaire &

prefqu'incroyable , qu'il eft à propos de re-

marquer. Après avoir dit que fi dans l'état de

catalepfie on fléchiffoit la tête de cette fille

on la mettoit debout fur un pied , les bras

tendus en quelque pofture qu'on voulût choi-

fir, pourvu toutefois qu'on eût mis tout le

corps en équilibre , cette fille confervoit par-

faitement juſqu'à la fin de fon attaque la der-

niere attitude , qu'on lui avoit donnée. Le

médecin ajoute :

<< Lorſque l'ayant miſe debout fur fes pieds ,

04
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» on venoit à la pouffer , elle ne marchoit

Mai 15. » pas ....; elle gliffoit comme fi on eût pouffé

» une ftatue. »

Voilà affurément un fingulier automate ;

mais écoutons l'auteur de la relation.

<< Jufqu'ici cette fille nous fait voir une

» maladie , qui , quoique rare ,quoique rare , n'eſt pas fans

» exemple : mais en voici une autre fort fin-

» guliere qui s'y est jointe.

» Dans les mois d'avril & de mai .... elle

> eu plus de cinquante attaques d'une autre

» maladie , dans lesquelles on diftinguoit trois

temps. Le commencement & la fin étoient

» des catalepfies parfaites , telles que nous les

> avons vues ci-devant ; l'intervalle qui duroit

» quelquefois un jour entier , ou du matin au

» foir , étoit rempli par la maladie , que les

» filles de la maiſon appelloient l'accident vif,

>> donnant le nom d'accident mort à la catalepfie,

» On va voir des phénomenes que j'aurois

» cru fimulés , fi je ne m'étois affuré de la

» réalité par mille épreuves : les occafions

» s'en préfentoient fouvent.

» M. *** que j'avois prié de m'aider de

» fes confeils , & quantité de curieux ont été

> témoins de ce que je vais rapporter,

» Les d'avril..... à 10 heures du matin ,

>> je trouvai la malade au lit , la foibleffe &

le mal de tête l'y retenoit.... , l'attaque de



( 217 )

>> catalepfie venoit de la prendre , elle la

» quitta en cinq ou fix minutes ; ce que l'on Mai r .

» connut , parce qu'elle bâilla , fe leva fur fon

» féant , & fe difpofa à la fcene fuivante.

» Cette fille fe mit à parler avec une viva-`

» cité & un eſprit qu'on ne lui voyoit jamais

» hors de cet état ; elle changeoit quelque-

» fois de propos , & fembloit parler à plu-

» fieurs de fes amies qui s'affembloient au-

tour de fon lit; ce qu'elle difoit avoit quel-

» que fuite avec ce qu'elle avoit dit dans fon

» attaque du jour précédent , où ayant rap-

porté mot pour mot une inftruction en

» forme de catéchifme qu'elle avoit entendu

» la veille ; elle en fit des applications mo-

>> rales & malicieufes à des perfonnes de la

» maifon , qu'elle avoit foin de défigner fous

» de noms inventés , accompagnant le tout

» de geftes & de mouvements d'yeux qu'elle

>> avoit ouverts enfin avec toutes les cir-

>> conftances des actions faites dans la veille

» & cependant elle étoit fort endormie ; c'étoit un

» fait déjà bien avéré , & perfonne n'en doutoit

» plus , mais prévoyant que je n'oferois jamais

» l'affurer , àmoins que je n'euffe faitmes épreu-

>> ves en forme; je les fis fur tous les organes des

>> fens pendant qu'elle débitoit tout fes propos,

» En premier lieu , comme cette fille avoit

» les yeux ouverts , je crus que la feinte , s'il

» y en avoit ne pourroit tenir contre un2
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» coup de la main appliquée brufquement au

Mai 15. vifage ; mais cette expérience réitérée ne

» lui fit pas faire la moindre grimace , elle

» n'interrompit point le fil de fon difcours.

» Je cherchai un autre expédient , ce fut

» de porter rapidement le doigt contre l'œil ,

» & d'en approcher une bougie affez près

» pour brûler le cil des paupieres , mais elle

» ne clignota feulement point.

» En fecond lieu , une perfonne cachée

>> pouffa tout-à-coup un grand cri vers l'oreille

» de cette fille.... En tout autre temps elle

» auroit tremblé de frayeur , mais alors cela

ne produifit rien.

» En troifieme lieu , je mis dans fa bouche

de l'eau-de-vie , de l'efprit de fel armoniac;

j'appliquai fur la cornée même la barbe

» d'une plume & le bout du doigt , mais

» fans fuccès le tabac d'Efpagne foufflé

» dans le nez , les piqûres d'épingles , &c.

» faifoient fur elle le même effet quefur une

» machine. >>

:

?

Affurément on ne pouvoit nier après cela

que cette fille n'eût perdu , non-feulement

l'ufage de la vue , mais encore de tous les

fens extérieurs.... Cependant , continue l'au-

teur, & pendant toutes ces rudes épreuves ,

< cette fille parloit d'un ton plus animé &

» plus gai : on nous annonça que la fcene

> fe termineroit bientôt par des chanfons &
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des fauts. ... En effet , peu de
temps après

» elle chanta , fit des éclats de rire.... fauta Mai 15 .

4

» du lit en pouffant des cris de joie je m'at-

» tendois à la voir heurter contre les lits voi-

fins ; mais elle enfila la ruelle , tourna très-

» à-propos , évitant les chaifes , les cabinets ,

» & , ayant fait un tour dans la falle ( tou-

» jours fans l'uſage de la vue ) , elle enfila

» de nouveau fa ruelle fans tâtonner, fe mit

» au lit , fe couvrit , & peu de temps après

> elle fut cataleptique. Dans moins d'un

» quart-d'heure que la catalepfie (oul'accident

» mort ) eut duré , cette fille revint comme

» d'un profond fommeil, & , connoiffant à

» l'air des affiftants qu'elle avoit eu ces acci-

» dents , elle fut confufe & pleura le refte de

» la journée , ne fachant d'ailleurs rien de ce

» qu'elle avoit fait dans cet état , ( circonstance

» remarquable.)

>> Comment une fufpenfion fi parfaite de

» tous les fens peut-elle furvenir dans un inf-

» tant & fe diffiper de même ? Comment la

» concilier avec cette liberté de l'imagina-

≫tion , cette vivacité de penfées , & cette

» promptitude à faire tous les mouvements

>> volontaires ? »

Je n'ai pas besoin d'ajouter rien à cette

citation ; il n'eft perfonne qui ne découvre

dans Mlle. V*** une fomnambule magné-
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?

tique naturelle , & dans M. de Sauvages un

Mai 15. médecin circonfpect , mais obfervateur de

bonne foi. Je paffe à un autre fait plus mer-

veilleux encore , mais qui n'eft pas moins

avéré ce fait eft tiré du nouveau recueil des:

voyages au nord de l'Europe , qui parut l'an-

née derniere ; il eft rapporté par Johnſon

dans la relation qu'il a donnée de fon voyage

aux Hébrides. Johnſon eft un auteur très-

eftimé parmi les Anglois ; c'eſt un philoſophe

& un moraliſte profond , qui a rempli fa

relation de réflexions les plus intéreffantes fur

les mœurs des Infulaires qu'il a viſité en 1773.

J'ai quelque idée que cet auteur n'eft mort

que
l'année derniere : on ne fera pas fâché

de voir comment ce philoſophe raconte le

fait , & les réflexions que ce fait lui a fait

naître.

« J'aurois paffé pour fort peu curieux

» (Johnſon étoit alors à Oftig ) fi je n'avois

» pas examiné , avec le foin le plus particu-

» lier , la queſtion de fecond fight ou de fe-

» conde vue. On doit défirer de mettre au

» jour la vérité , ou de découvrir la fauffeté

» d'une opinion reçue pendant des fiecles ,

» de tout un peuple , & établie chez fes

» defcendants par une fuite fucceffive de faits.

» La feconde vue eft une impreffion don-

» née par l'efprit aux yeux , ou par les yeux



( 221 )

*
*

» à l'efprit , au moyen de laquelle les objets

» éloignés ou futurs font apperçus comme

» s'ils étoient préfents. Un homme en voyage,

» loin de chez lui , tombe de fon cheval ;

» un autre , que je fuppofe à l'ouvrage aux

» environs de la maiſon du premier , le voit

» baigné dans fon fang , & fe repréſente même

» ordinairement le payfage & l'endroit où

» l'accident arrive ; quelquefois ce fera en con-

» duifant fon bétail , en promenant fon oifi-

» veté, ou fe tenant affis au foleil , qu'il eft

» fubitement frappé de l'apparition d'une noce

» ou d'une proceffion funebre ; il compte

» même les perfonnes du deuil ou de la fête ;

» s'il les connoît il dit leurs noms ; s'il ne les

» connoît pas il dépeint leurs habillements

» par cette faculté les chofes abfentes font

» apperçues au moment où elles arrivent ;

» quant à celles qui doivent arriver , je ne fais,

» s'ils ont des regles pour déterminer le temps

» qui doit s'écouler entre la prédiction &

» l'événement.

» Cette faculté paffive , car on ne peut

pas l'appeller un pouvoir , n'eft ni volon-

> taire ni conftante ; ces apparitions ne font

» point à volonté , on ne fauroit ni les com-

» mander, ni les retenir , ni les rappeller ; l'im-

» preffion en eft foudaine , l'effet fouvent très-

>> pénible.

Mai 15.
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» Par l'expreffion de feconde vue il ſemble

Mai 15. » qu'on entend un moyen de voir , ajouté à

>> celui que la nature nous a accordé.

» Je ne trouve pas qu'il foit vrai , comme

» on le rapporte ordinairement , que le fecond

» fight ne reçoive d'autres impreffions que des

>> apparences finiftres. Le bien femble avoir

» part auffi à fes vifions , dans la même pro-

>> portion qu'on le rencontre dans la vie réelle :

» prefque tous les événements remarquables

» ont le mal pour baſe , & font des maux

» qu'on éprouve ou qu'on évite. Nos fens

>> font infiniment plus frappés de nos fouf-

» frances que de nos jouiffances ; ce qui fait

» que les idées des peines prévalent dans pref-

» que tous les efprits.

>> On doit s'attendre à ce que la mort ſoit

» fouvent l'objet de ces vifions , puifque c'eft

» un événement fréquent & important ; mais

» ils ne laiffent pas de voir auffi des incidents

>> plus agréables.

» Un gentilhomme du pays me difoit

» qu'ayant une fois entrepris un voyage hors

» de fon ifle , un de fes domeftiques de la-

» bourage avoit prédit fon retour & défigné

» la livrée de fon valet , qu'il n'avoit jamais

» porté à la maiſon , & que fon maître lui

» avoit donné dans le cours du voyage, fans

» deffein prémédité.
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>> On entend dire communément, dans les

Mai 15.

> pays-bas de l'Ecoffe , que l'opinion de la

»feconde vue prend le même chemin que les

>> autres fuperftitions , & que fa réalité n'eſt

» plus admife que par la partie la plus grof-

> fiere du peuple : j'ignore jufqu'à quel point

» elle a pu jamais prévaloir , ou quel degré

» de confiance elle a perdu. Les habitants

» des ifles , de tout état & de tout rang ,

>> l'admettent univerfellement , excepté les

» miniftres qui la défavouent , & qui font

» accufés de la défavouer , par efprit de ſyſ-

» tême & contre leur conviction..... Un

» d'eux me dit avec franchife qu'il étoit

» venu à Oftig dans la réfolution de n'y pas

» croire il ne manque pas , en effet , de rai-

» fons de rejeter cette opinion ; elles fe pré-

» fentent d'elles -mêmes.

:

» Cette faculté d'appercevoir des événe-

» ments hors de la portée de la vue eft lo-

» cale , & pour l'ordinaire inutile : c'eſt une

» atteinte à l'ordre commun des chofes , fans

» qu'on en puiffe donner aucune raifon , &

>> fans aucun avantage fenfible ; elle n'eft

» allouée qu'à un peuple très-peu éclairé

» & même pour l'ordinaire à la partie de

» ce peuple la plus pauvre & la plus igno-

>>> rante.

>

» A ces objections qu'on oppofe avec con-
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» fiance, on peut répondre qu'il n'appartient

Mai 15. » pas à un être auffi borné que l'homme

» auffi incapable d'embraffer , dans fes ſpécu-

» lations , le fyftême de l'univers , de pro-

» noncer fi une chofe eft convenable ou non,

» fi elle a dû entrer ou non dans le plari

» général. Avec une intelligence auffi limi-

» tée , ne pouvant pofer de principe folide ,

» quelle conféquence pourrions-nous en dé-

» duire ! La faculté de feconde vue n'eft mer-

>> veilleufe que parce qu'elle eft rare ; car ,

» confidérée en elle-même , elle n'implique

» pas plus de difficulté que les fonges, peut-

» être même que l'exercice régulier de la

» faculté de penfer. Chez toutes les nations

» & dans tous les fiecles , on a cru qu'il pou-

» voit y avoir des impreffions qui fe commu-

» niquoient ou frappoient l'imagination d'une

>> maniere inconnue ; on en a cité des exem-

» ples d'une telle évidence , que ni Bacon ni

» Bayle n'ont pu y réfifter. Ces impreffions

foudaines , confirmées enfuite par l'événe-

» ment, ont été éprouvées par plus d'une

» perſonne , & tous ceux qui ont été dans cé

» cas ne les ont ni avouées ni publiées. La

» faculté de la feconde vue eft feulement plus

>> commune dans les ifles ; mais elle n'eft nulle

» part totalement inconnue , & là où nous ne

» trouvons pas des exemples &des faits fuffi-

» fants
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fants pour nous décider , noùs devons favoir

> nous rendre à la force des témoignages. Mai 15.

» Ceux qui prétendent à cette faculté n'en

» ont jamais eſpéré ni tiré aucun profit : c'eſt

» une affection involontaire dans laquelle l'efpé

» rance ni la crainte ne paroiffent avoir aus

cune part : ceux qui en font profeffion ne

» s'en glorifient pas , comme d'un privilege,

» aux yeux des autres; ils ne jouiffent d'au

» cune diftinction avantageufe ; ils ne font

>> dont point tentés de feindre , & leurs au

>> diteurs n'auroient aucun motifd'encourager

>> l'impoſture.

&

Il n'eft pas facile de difcourir avec ces

» Voyants ; il y en a un vivant à Sky, avec

» qui j'avois été bien aiſe de converfer ; mais

> il eft ignorant & groffier, & ne fait pas

» un mot d'Anglois.

» Il y a fi peu de perfonnes riches dans

» ces contrées , en comparaifon des autres ,

» que fi cette faculté eſt diſtribuée au hafard ,

>> elle ne peut être accordée que rarément à

» un homme bien élevé cela eft cependant

» arrivé quelquefois ; il y a actuellement

» (1773 ) un gentilhomme dans les monta

gnes , doué de feconde vue , qui fe plaint.

>> des terreurs auxquelles il eft expofé.

2

» Cette faculté n'eft pas toujours une pref-

» cience ; ceux qui en font doués font quel

P
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»

» quefois frappés d'images dont l'événement

Mai 15, feul leur donne l'explication ; ils difent ce

» qu'ils ont vu à d'autres , qui dans ce mo-

>> ment-là n'en favent pas plus qu'eux , mais

>> qui peuvent devenir dans la fuite des té-

>> moins fuffifants par la comparaifon de

> l'événement , avec le récit qui l'a pré-

» cédé....

>> Il auroit fallu plus de temps que je n'en

> avois pour recueillir un nombre de témoi-

» gnages fuffifant pour la fatisfaction du pu-

> blic , ou même pour la mienne. Il y a

>> contre cette opinion une apparente analo-

gie de chofes vues confufément & mal

» conçues , & en fa faveur le cri de toute

» une nation convaincue qu'elle eft bien fon→

» dée; conviction cependant qui pourroit fé

» réduire finalement à un préjugé de tra-

dition : je n'ai jamais pu parvenir juſques

>> à avoir cette conviction ; je fuis arrivé feu-

> lement au point d'être difpofé à l'avoir.

Je n'ajoute rien au récit de Johnſon ; je

demande feulement quel eft l'obfervateur im-

partial qui ne raiſonnera & ne concluera de

même au fujet de nos fomnambules magné-

tiques.

4

On peut tirer encore du même recueil un

autre fait bien frappant , & qui prouve de

la maniere la plus inconteſtable l'influence
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réciproque qui exifte entre tous les corps , au

moyen du fluide émané d'eux. Ce fait eft celui Mai 15.

de la maladie qui attaque les habitants de

St. Kylda, l'une des Hébrides , à l'arrivée d'un

étranger dans leur ifle. Cette maladie , qu'ils

appellent la maladie du gouverneur, eft détaillée

dans le compte que Mac-Aulay, miffionnaire

de l'églife Anglicane , en rendit en 1758.

Cet eccléfiaftique , fortement prévenu contre

la vérité du fait qu'il regardoit comme un

bruit populaire , s'étoit , de plus , tranſporté

aux Hébrides , muni des inftructions les plus

détaillées & les plus fages , dans la feule vue

de le vérifier ; il ne tarda pas à s'en convain-

cre par les propres yeux, & voici le témoi

gnage qu'il en rendit lui-même à la fociété qui

l'avoit député.

« Le troifieme jour ( dit-il) , après mon

» arrivée dans l'ifle , quelques-uns des habitants

» découvrirent des fymptômes évidents de la

» maladiecontagieufe, tels que le froid exceffif,

» l'enrouement , la toux, le crachement de

» phlegmes , &c. , & dans l'efpace de huit .

» jours toute la petite communauté fut infec-

» tée de cette épidémie : ainfi je ne pouvois,

» fans rejeter la conviction la plus convain-

>> cante de toutes , c'eft-à dire , l'évidence da

» mes fens , foupçonner que leurs plaintes alors

> fuffent imaginaires.

Pa

1
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» Mde. Leod ( étrangere à St. -Kylda>

Mai 15. » me confirma elle-même que pendant les

> trois premieres années qu'elle habita dans

» cette ifle , elle échappa à la contagion gé-

» nérale ; mais dans la fuite , étant pour ainfi

>> dire naturalifée dans ce pays , elle y par

» ticipa annuellement pendant tout le temps

» qu'elle y demeura.

<< L'odeur des maifons & des vêtements

» des Kyldéens , ainfi que leur haleine , eſt

» très-nuifible à un étranger : il fe trouve

>> incommodé quand un habitant de cette

» ifle eft auprès de lui ; & pendant deux on

» trois jours , il refpire un air épais très-mal

> fain. On croiroit facilement qu'il pouvoit

» être attaqué d'une maladie extraordinaire à

» fon arrivée dans ce lieu ; mais il eft pro-

»bable & même concevable que la quantité

» de nouvel air qu'il porte autour de lui , où

» l'odeur de fes habits , ou même fon fouffle ,

affecter les naturels du pays , quoi-
→ peuvent

» qu'ils difent tous que la fociété des étran

gers leur eft auffi difficile à ſupporter,

>> pendant quelque temps , que la leur peut

l'être aux nouveaux venus , & qu'ils refpi-

>> rent difficilement l'air pénétrant qui les

> environne quand ils font près d'eux. »

Au furplus , dit encore M. Mac-Aulay ,

« la ſociété reſpectable ( qui m'employoit, >

>
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& quelques perfonnes de beaucoup d'efprit ,

» qui avoient les mêmes foupçons que moi Mai 15 .

>> fur la réalité de cette obfervation , me re-

> commanderent de faire fur cet objet les

» recherches les plus exactes : mais je puis

» les affurer , ainfi que le public , qu'il n'y a

» pas un Kyldien ni un feul habitant d'Harris

>> qui ait été à St.-Kylda dont je n'aie eu

» une affirmation unanime fur la certitude de

» ce fait ; & quoique mon témoignage doive

» contribuer à l'appuyer , & qu'autrefois je ne

» puffe le croire , il ne me feroit pas poffi

» ble maintenant de le nier fans bleffer la

>> vérité » .

On voit par le fait que rapporte Mac-

Auley , qu'il exifte réellement une peuplade

entiere dont les individus font tellement conf-

titués , que l'efluvium fortant du corps d'un

ou de plufieurs étrangers , agit affez puiffam-

ment dans la fimple approche pour déranger

leur organiſation , & leur occafioner une ma-

ladie grave ; tandis que réciproquement le

fluide fortant du corps de ces individus af-

fecte défagréablement , mais d'une maniere

moins fenfible , les étrangers qui les abor-

dent ; & cela jufqu'à ce que l'équilibre étant

rétabli par la continuité du féjour , l'infulaire

& l'étranger n'éprouvent plus aucune altéra-

tion fenfible dans leur organiſation .

P 3
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Indépendamment de l'analogie qu'on remar

Mai 15. que entre ce phénomene & les effets journa

liers du magnétiſme , ce fait pourroit encore ,

ce me femble , fervir à décider la queſtion

qui s'eft élevée entre d'habiles médecins les

uns ont prétendu que les maladies contagieufes

ne fe gagnoient que par le contact ; enforte

que fi l'on parvenoit à ifoler un malade , ceux

qui l'environneroient fans le toucher n'auroient

aucun rifque à courir.

Les autres ont prétendu qu'on auroit beau

ifoler les malades , que l'air ambiant étoit un

conducteur fuffifant des épidémies.

Le fait de St.-Kylda décideroit en faveur

de ces derniers.

Je devrois m'arrêter ici ; & les longues cita-

tions dans lesquelles je viens d'être comme

entraîné , m'ont déjà trop écarté de mon ſujet.

Je ne peux cependant m'empêcher de rap-

peller encore l'hommage que vient de rendre

au magnétifme un homme dont les talents &

les connoiffances font généralement connus.

Voici ce que dit à ce fujet l'auteur d'un

ouvrage nouveau intitulé : Effais fur l'hiftoire

médico-topographique de Paris , 1786 ; & fon

jugement doit avoir d'autant plus de poids ,

que cet auteur avant de le
•

porter , a voulu

tout voir , tout expérimenter par lui-même.

M. M**. commence par nous précautionner
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d'une maniere générale contre cet efprit de

critique & de méfiance qui précipite trop

fouvent nos jugements fur les chofes que nous

ne connoiffions pas encore. « Combien de

» chofes , dit-il , mal préfentées dans un

» temps , ou trop outrées , ou pas affez déve-

» loppées, ont été profcrites & chargées d'ana-

themes , qui , reparoiffant enfuite fous une

» forme avantageufe , & dans des circonf

>> tances plus favorables , ont attiré le fuffrage

» général. » Et cet auteur également judi-

cieux & circonfpect , nous tient en garde auffi

contre ces inculpations de bêtife , d'impoftu

res , de charlataniſme & d'avidité qu'on pro-

digue trop légerement aux partifants du

magnétisme , dont la plupart font , par leur

état , leur mérite , leurs lumieres & leur façon

de penfer , bien au-deffus de ces inculpations.

L'auteur paffe enfuite aux effets dont il a

été lui-même témoin. « J'ai vu , dit-il , beau-

>> coup de fpafmes , de convulfions , de mou-

> vements extraordinaires produits par le pro-

» cédé magnétique ; plufieurs effets finguliers

» ont paru s'exciter fous mon doigt magnéti-

>> fant ; ..... effets phyfiques provenant natu-

» rellement des émanations qui s'échappent

» des corps animés , & que
les autres rencon-

» trent & abforbent : c'eft ellespar que la

» nature a lié les individus , qu'elle a établi

Mai 15

P 4



( 232 )

» entr'eux une réciprocité d'influence & d'ac

Mai 15 » tion , d'où réfultent des phénomenes de

» divers genres plus ou moins précieux dans

» l'ordre de la fociété , qui fervent peut-être

» à l'étendre & à la perpétuer. »

M. M***, parle encore du phénomene

merveilleux du fomnambulisme magnétique :

il compare cet état au fomnambuliſme naturel

que lui-même a développé d'une maniere fi

intéreffante dans l'Encyclopédie ; mais il attri-

bue cependant quelques degrés de plus de

perfection au fomnambule magnétique. Après-

avoir établi en principes que le fomnambule

peut voir fans le fecours des yeux , il rend

raiſon d'une maniere très-fatisfaiſante de quel-

ques phénomenes du fomnambuliſme magné-

tique.

L'auteur conclut enfin par dire, « que le

» magnétifme bien apprécié , méritera un

petit coin dans les faftes de la phyſique &

» de la médecine, »

Il eſt bien vrai , car il faut être exact , que

M. M***,, dans le même paffage de fon

Effai , affure , avec vérité , qu'il n'a jamais vu

aucune cure magnétique je veux le croire ;

mais , en avouant des effets , M. M*** . fans

doute n'a pas prétendu affirmer que ces effets

ne pourroient jamais être falutaires.

L'auteur dit bien encore que le magnétiſme

>
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毋

(fans doute mal apprécié ) augmenterà l'hif

toire des folies humaines. Il dit encore , ou

du moins il donne à entendre , qu'il faut être

bien oififpour ne rien dire de plus , pour s'occu-

per du magnétifme : mais il vient de dire un

peu plus haut que l'obfervateur défintéreffé

peut y trouver de quoi s'occuper & fe fatis-

faire ; d'ailleurs , ces farcafmes contre la doc-

trine & contre fes partifants , peuvent-ils infir-

mer le jugement tout oppofé qu'il en a porté

quelques lignes plus haut ? Il n'eft aucun

lecteur impartial qui , fur le paffage que nous

venons de détailler , ne juge , ainfi que nous

l'avons fait , que l'auteur eft convaincu de

l'existence & de la réalité du magnétiſme ,

qu'il a approfondi avec toute la fagacité que

devoient lui donner l'étendue de fes con-

noiffances ; & il n'eft perfonne qui ne par-

donne à l'homme d'efprit qui croit , les dé-

clamations intermittentes du médecin qui vou-

droit bien ne pas croire.

Pouvons-nous affez déplorer ce malheureux

préjugé , qu'on appelle efprit de corps , par

lequel on a vu de tous temps les compagnies

les plus refpectables & les plus éclairées , fe

roidir fouvent , même de bonne foi , contre

les efforts du génie ; & arrêtant les progrès

des connoiffances humaines , repouffer la vé-

rité avec les armes qui ne leur avoient été

Mai 19.
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confiées que pour combattre l'erreur. Si la

Mais . fcience du magnétiſme eft réelle , fi l'huma-

nité fouffrante doit un jour y trouver quelque

foulagement dans fes maux , combien de re-

proches ne méritent pas de la génération pré-

fente , ces hommes qui , par leur état , par

leurs talents: & l'étendue de leurs lumieres ,

auroient été les plus capables de connoître &

d'appliquer ce moyen curatif? Et la postérité

ne pourra-t-elle pas leur attribuer ce que

M. M*** , dans l'ouvrage que nous venons

de citer , page 224 & 225 , ſemble dire des

anciens détracteurs de l'inoculation ? Ne dira-

t-elle pas des premiers ennemis du magné-

tifme, qu'avant de cenfurer & de profcrire ,

ils auroient dû multiplier les obfervations ; &

que dociles aux confeils d'Hyppocrate , neque

verò pigeat , &c. que nous avons déjà cité , ils

n'auroient pas dû rejeter d'avance une doc-

trine nouvelle , parce qu'elle n'étoit pas fortie

du fein de leur fociété.

盡

Il faut tout dire cependant : s'il eft vrai que

les incrédules arrêtent les progrès du magné-

tiſme , il faut convenir auffi que les enthou-

fiaftes ne s'y oppofent guere moins.

1
Le fomnambulisme magnétique , ce phé

nomene fi merveilleux par lui-même, & déjà

fi difficile à expliquer lorfqu'on s'en tiendra à

confidérer les fomnambules comme des ma-
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chines parfaitement organisées , & leurs opé-

rations comme étant celles de l'inftinct animal Mai 15.

accru des facultés de l'ame , deviendra un

myftere incroyable , lorfque nous écartant de

l'ordre naturel , nous voudrons faire de nos

fomnambules des prophetes , des êtres infpi-

rés d'en haut. Il faut l'avouer , cette préten-

tion que l'on trouve chez quelques magnéti-

feurs , eft bien propre à rebuter les gens rai-

fonnables qui défireroient de bonne foi de

voir & de s'inftruire : cette prétention révol-

tera toujours ceux qui , difpofés à croire aux

effets phyfiques & naturels , ne le font pas

également à admettre des effets moraux , des

myfteres au-deffus de notre intelligence. Je le

répète , l'enthouſiaſme peut nuire bien plus

que l'incrédulité aux progrès du magné-

tifme.

Les baquets , les traitements publics ont

été , du moins en France , le berceau de

cette découverte fublime. On ne peut difcon-

/ venir que ces traitements n'aient été dirigés

& adminiftrés par des hommes également

diftingués pour la plupart , par leurs talents

& leurs connoiffances ; mais il faut avouer

auffi que ces traitements publics n'ont pas dû

produire fouvent des effets falutaires & bien

caractérisés. J'ai déjà dit dans l'Eſſai ſur la

théorie , qu'un homme ne devoit pas fe pro-
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Th

mettre de tels effets toutes les fois qu'il vou-

Mai 15 droit feul & à forfait magnétifer un grand

nombre de malade ; toutes les fois encore que

ces malades , réunis au même traitement, aug-

menteroient leurs propres maux du mélange

& des contrariétés de leurs influences réci-

proques , & j'ai tâché d'en donner la raiſon.

Il ne faut donc pas s'étonner que ces premiers

baquets , tout en préfentant des effets fenfi-

bles & très-marqués du magnétiſme , les

fpafmes , les convulfions , le fommeil , le rire,

les pleurs , &c. n'aient pas produits auffi fou-

vent des effets falutaires & vraiment curatifs.

Je fuis loin de croire avec M. M....... , dont

nous parlions tout-à-l'heure , qu'il n'y a ja-

mais eu aucune guériſon opérée par le magné

tiſme ; mais je crois que ces guérifons ont été

d'abord , & qu'elles ont dû être en effet beau-

coup plus rares qu'elles n'auroient été , fi le

magnétifme s'étoit adminiftré d'une autre

maniere.

Quelques magnétifeurs encouragés par

l'exemple que leurs donnoit l'eftimable auteur

des mémoires de Buzancy , & convaincus de

l'infuffifance des traitements publics , fe font

livrés dans le filence à des traitements parti-

culiers ; & fi par fois ils ont confervé quelque

chofe du baquet , ils n'ont plus confidéré ce

baquet que comme le réfervoir commun on
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quelques malades choifis & analogues alloient

fe raffafier de fluide. Ces magnétifeurs ont Mai 15.

traité moins de malades , mais ils en ont

guéris davantage ; ils ont opéré des cures très-

certaines & très-caractérisées ; ils ont fur-tout

& fréquemment procuré le fomnambulisme à

leurs malades ; & ces fomnambules jouiffant

alors de toutes les facultés de leur inftinct

moral , ont pu connoître leurs propres maux ,

& en affigner les remedes.

. C'étoit déjà beaucoup , & de telles mer-

veilles auroient dû fuffire. Mais quelques

magnétifeurs ont été plus loin , ils ont cru

voir dans les fomnambules des êtres unique-

ment fpirituels , dont l'ame agiffant propre-

ment fans aucun concours de la matiere , exif-

toit indépendamment & voyoit tout dans

l'immenfité de Dieu fur ce principe , ils ont

dû trouver autant de prophetes que de fom-

nambules ; & ces magnétifeurs eftimables &

fort éclairés d'ailleurs , n'ont pas craint de

fuivre leurs malades dans les écarts & l'efpece

de délire , où leur imagination exaltée les

avoit jetés.

Que l'homme agiffe mécaniquement fur

fon femblable , que par des opérations exté-

rieures & fenfibles , cet homme, au moyen du

fluide univerfel, exerce une action quelconque

fur un autre homme ; ou bien , que le pre-
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mier agiffe fur le fecond uniquement par le

Mai 15. pouvoir de fa volonté , & que cette volonté ,

à l'image de celle du créateur , foit maîtreſſe

de donner fans l'intermede des fens & de la

matiere , une action quelconque au fluide

univerfel : ce n'eft point ce que je prétends

difcuter ici. Je l'ai dit dans l'Effai , & je le ré-

pete encore ; je regarde cette opinion pure-

ment fpéculative , comme étant au fond très-

indifférente; & je fuis convaincu que les magné-

tifeurs , dont je viens de parler , font autant

de bien lorſqu'ils croient que leur volonté

feule agit , que peuvent en faire ceux qui

croient devoir joindre l'acte à la volonté

mais il y a par-tout des abus ; & ce font ces

abus feulement que j'ai en vue quand je parle

des faits purement moreaux , des prédictions ,

des prophéties , de quelques fomnambules

infpirés.

Je n'ai jamais été témoin des merveilles de

ce genre ; la Dlle. N. m'a bien préſenté quel-

ques-uns de ces faits qu'on appelle ordinaire-

ment des faits moraux , mais qui bien exa-

minés , ne m'ont point paru mériter ce nom ;

j'ai tâché de me rendre raifon de ces faits

& fi je n'ai pu les expliquer, par l'opération

du feul inftinct animal , j'ai cru du moins

pouvoir le faire fans féparer l'ame du corps ,

& au moyen de l'inftinct animal accru des
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facultés morales. On verra par la fuite de ce

journal fi j'ai réuffi ; mais ce que je n'euffe Mai 15.

jamais tenté d'expliquer , ce font ces faits vrai-

ment moraux qu'on nous raconte de certains

fomnambules ; ces faits où l'ame n'eſt pas feu-

lement fupérieure à la matiere , mais où elle

paroît en quelque forte élevée au-deffus d'elle-

même. Un fomnambule catholique , ( par

exemple , découvre parmi les fpectateurs un

hérétique. Ce fomnambule , payfan groffier

& fans éducation fe leve ; & pendant fon

fommeil , il fait fur les points de controverſe

les plus épineux , un difcours favant égale-

ment profond. & énergique. Je ne nie point

de tels faits ; n'en ayant pas moi - même été

témoin , je n'ai pu ni les critiquer , ni les

croire ; mais ne feroit-il pas à craindre qu'un

homme fage , curieux de connoître le magné-

tifme , & de juger par lui- même de fes effets,

ne fût découragé , fi pour fon début on lui

préfentoit un fait de la nature de celui que

je viens de rapporter ? Cet homme ne pour-

roit-il pas alors demander au magnétifeur , fi

le mahométan dévot , devenu fomnambule

auroit prêché de même fur l'évangile , ou fi le

juif, rigide & fcrupuleux obfervateur de fa loi ,

auroit mis autant d'énergie à foutenir les pré-

ceptes de l'alcoran , &c. &c. ; & fi le magné-

tifeur vouloit expliquer le fait en l'appuyant

V
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fur la vérité & l'unité de notre religion , no

Mai 15. finiroit-il pas par tomber dans une difpute in-

terminable de controverfe , lorfqu'il auroit dû

n'être queſtion que d'opérations phyfiques: ap-

partenant également à tous les individus de

l'efpece humaine.

C'eſt de ce merveilleux que j'ai prétendu

parler , lorfque j'ai dit qu'il feroit plus con-

traire aux progrès du magnétifme , que ne

pourroit l'être l'incrédulité la plus décidée.

C'est même fur de pareils excès que l'incrédu-

lité ſe fondera , & ils pourront lui fournir un

prétexte raisonnable , lorfqu'elle n'en auroit.

pas eu même de plauſible ( e) . Je penſe donc

(e ) Je ne parle point ici d'une autre prétention

qu'on a attribuée aux premiers magnétifeurs , & qui ,

dans le principe , n'a pas laiſſé de faire quelque tort

à l'établiſſement du magnétiſme. Cette prétention

parut d'abord outrée , mais je crois que ce fut uni-

quement par le défaut de s'entendre. On nous propofe,

diſoit-on , le magnétiſme , comme un remede infail-

lible pour tous les maux , & déformais les hommes.

ne pourront plus mourir. Cette maniere d'entendre

la chofe prêtoit en effet au ridicule. Nous aurons

occafion quelque jour d'examiner jufqu'à quel point

cette prétention pouvoit être fondée : nous la préfen-

terons dans le véritable fens que les magnétifeurs ont

toujours dû lui donner ; & lorfque nous en ferons

venus à parler des divers remedes que les fomnam-

bules ordonnent fouvent , & indépendamment du

que
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que les magnétifeurs bien intentionnés , ceux

qui veulent réellement le bonheur de l'hu- Mai 15.

manité , doivent s'attacher uniquement à opérer

de falutaires effets fans fortir de l'ordre phy-

fique ; qu'ils doivent éviter avec le plus grand

ſoin de ſe jeter dans le moral , dans le méta-

phyfique ; & que le petit nombre de ceux qui

admettent l'existence des faits purement mo-

raux , doivent fe garder de les faire connoître ,

dans la crainte d'attirer fur la fcience même

le ridicule qui ne doit être attribué qu'à fes

abus.

+

Lorfque les fomnambules magnétiques fe-

ront juftement appréciés ; lorfqu'on recon-

noîtra, qu'on ne cherchera même dans eux que

l'inſtinct moral plus ou moins développé :

lorfqu'on n'exigera de cet inftinct que des

opérations phyfiques , ou qui du moins ne ſe-

ront relatives qu'à la confervation & au bien

être phyfique de l'individu ; alors on pourra

donner une confiance entiere à ces fomnam→

bules , on pourra fuivre aveuglément toutes

leurs indications : & la guérifon de ces ma→

lades , fervant de preuve à la vérité de leurs

magnétifme , aux malades qu'ils ont touchés , nous

tâcherons de déterminer la maniere dont en effet le

magnétiſme peut être en même temps applicable à

soute efpece de maladie,
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preffentation , ramenera plus fûrement les in-

Mai 15 crédules que ne pourroient faire les fpectacles

les plus merveilleux , je dirois même les plus

miraculeux , pris dans l'ordre
purement moral.

Difons-donc que le fomnambuliſme le plus für

fera celui d'un être fimple , & livré aux feules

impulfions de la nature. Je crois en effet que

tout malade prévenu d'avance , & fortement

préoccupé d'une vérité ou d'une opinion quel-

conque , ne mettra jamais plus d'énergie à la

foutenir , que lorfque la force de fon efprit

ou de fon imagination fe trouvera encore

accrue par l'extrême irritabilité de fes nerfs ,

foumis à l'action du magnétifme ; & c'eft

pour cela que le fomnambule pourra devenir

non-feulement peu fûr , mais fouvent même

dangereux , toutes les fois qu'on voudra l'écar-

ter de fon état phyfique , pour le jeter dans

des fpéculations métaphyfiques & purement

morales , dans des fpéculations qui n'apparte-

nant qu'à l'ame feule & ifolée , ne peuvent

être foumiſes à l'inftinct moral.

Le fomnambulisme tel que nous le con-

noiffons généralement , eft déjà fi étonnant ,

fi merveilleux en lui-même , qu'on ne peutrai-

fonnablement l'admettre qu'après avoir vu des

fomnambules , après les avoir fuivis avec l'at-

tention la plus fcrupuleufe , & même avec

cette défiance que doivent infpirer de telles
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nouveautés ; ainfi , loin de blâmer ceux qui ,

n'ayant encore rien vu en ce génie , refuſent Mai 15 .

d'y croire aveuglément ; je trouve au con-

traire qu'on doit leur favoir gré d'un doute

qui toutes les fois qu'il eft auffi bien fondé ,

peut être regardé comme le germe de la con-

viction je ne dis pas la même choſe de cer-

taines gens qui ne croient pas , parce qu'ils

ne veulent pas croire , foit qu'ils penfent que

le magnétisme eft contraire à leurs intérêts

foit qu'il en coute à leur amour-propre , de

revenir d'un jugement trop précipité ; ceux-

là ne croiront pas plus en voyant , qu'en ne

voyant pas ; & s'ils vous demandent des faits ,

ce n'eft que parce qu'ils fe flattent que ces

faits , loin d'opérer leur conviction , ne fer-

viront au contraire qu'à confondre votre cré-

dulité. Ne vous mettez donc gueres en peine

de convaincre cette claffe d'incrédules ; l'ef-

prit de critique & même de fatire qu'ils ap-

porteroient à vos traitements , nuiroit en pure

perte à vos malades , fi forcés quelquefois de

fe rendre à l'évidence , ils étoient contraints

d'admettre certains faits , alors ils fe retran-

cheroient à vous renvoyer aux convulfionnai-

res , aux vampires , &c. &c. Il y auroit donc

de la folie , & fouvent de l'imprudence à

vouloir les perfuader ou les convaincre ; & à

quoi bon ? Le magnétifme y gagneroit- il

Q 2
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quelque chofe ? D'ailleurs les incrédules de

Mai 15. ce genre cefferont bien de nier quand il fera

devenu abfurde de le faire.

rés

Mais ceux qu'il importe de perfuader , ce

font les incrédules de bonne foi , dont je

parlois tout-à-l'heure , ces gens fages & éclai-

que l'amour de l'humanité porte à défirer

de s'inftruire , mais qu'il n'aveugle pas cepen-

dant au point de leur faire adopter , fans

examen , tous les moyens qu'on leur préfente.

Ceux-là viendront à vos traitements avec au-

tantde défir d'être convaincus , que de crainte

d'être féduits. Difpofés , non pas à vous ridi-

culifer fi vous vous trompez , mais à vous

plaindre & à vous défabufer , ils n'en feront

pas moins prêts à fe rendre de bonne foi à

l'évidence des faits , & ils n'attendront que

d'être convaincus pour faire ufage de ce nou-

veau moyen de fervir l'humanité. Ceux - là

croiront dès qu'ils auront vu , & c'eſt à eux

qu'il faut préfenter des faits ; mais je le difois

il y a quelques inftants , il faut bien vous

garder de leur promettre , & encore plus de leur

montrer les miracles moraux que vous croyez

pouvoir faire , ce feroit les rebuter dès le premier

pas ; & debonne foi , devrions-nous être étonnés

que des gens qui n'ofent même encore , fur

le témoignage de leurs propres fens , croire

'qu'ils vont faire un fomnambule magnétique ,
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qu'ils vont rendre la vie à un malade aban-

donné , que ces gens , dis-je , fuffent révoltés Mai 19.

à l'idée qu'ils vont faire de ce malade , un

prophete , un devin , un homme inſpiré ?

Je reviens au journal , dont je me fuis déjà

trop écarté peut-être.

J'ai laiffé la Dlle. N. au moment où fes

regles commencerent à paroître ; & j'ai rendu

compte de toutes les précautions que je pris

pour en être affuré. Ma malade , dans le pre-

mier tranſport de fa joie , avoit paru oublier

tous fes maux ; mais bientôt elle recommença

à fe plaindre d'un mal de tête violent ; je ne

voulus point la magnétifer , dans la crainte de

changer quelque chofe au travail de la na-

ture ; je la quittai donc au moment où n'ayant

plus la force de fe tenir debout , elle alloit

fe mettre au lit.

Le 16 au matin , la Dlle. N. fut trop fa-

tiguée pour fe rendre au lieu du traitement , Mai 16.

& j'allai la magnétifer chez elle. J'appris en

arrivant qu'elle avoit paffé une nuit fort agitée;

fonfang paroiffoit être dans la plus grande fer-

mentation; le mal de tête , quoique moins

violent qu'il l'avoit été la veille , étoit encore

très-fort ; elle avoit quelques coliques , des

maux de coeur & des maux de reins ; du

refte , les regles n'avoient point ceffé de couleg

Q 3
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Je magnétifai ma malade pendant une

Mai 16. heure & demie , de la maniere qu'elle-même

m'avoit indiquée pendant fes derniers fommeils.

Je tins d'abord pendant affez long - temps.

l'une de mes mains à plat fur fon eftomac

& l'autre main auffi à plat ſur ſes reins ; puis

fans déranger celle-ci , je ramenai la premiere

à plufieurs reprifes de l'eftomac aux genoux,

Après cela , laiffant toujours une main fixée

fur les reins de ma malade , je ramenai pen-

dant long-temps mon autre main , les doigts

en pointe , & fans toucher le corps de fon

cou à fes genoux. Enfin je la magnétifai des

deux mains à plat le long des côtés , depuis

les épaules jufqu'aux hypocondres , où je m'ar-

rêtois quelque temps ; de là fur le ventre , &

un peu fur les genoux , où je pofai feulement

mes pouces , tandis que je tenois les autres.

doigts élevés.

Pendant ce magnétiſme , ma malade ſentit

redoubler fes coliques ; les regles devinrent

beaucoup plus abondantes , & les maux de

cœur augmenterent confidérablement , juſqu'à

ce qu'elle vomit une grande quantité de bile.

Je rappelle ici cette particularité , parce que

dans le temps je l'attribuai à la révolution

générale qui s'étoit apérée dans ma malade

pour le travail de fes regles. On verra bientôt

que ce vomiffement étoit fans doute l'annonce
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& le premier fymptôme de la petite vérole ,

dont , fans m'en douter , j'avois apporté le Mai 16.

germe à ma malade.

L'après -midi je magnétifai la Dlle. N. à

mon heure accoutumée ; elle étoit un peu

moins fatiguée qu'elle n'avoit été le matin ; fes

maux de cœur avoient beaucoup diminués.

fes pieds étoient défenflés , mais le mal de

tête & le mal aux reins ne l'avoient pas quittée.

Je la magnétifai de la même maniere que

j'avois fait le matin , & fa crife fut la même

que celles qu'elle avoit eues tous les jours depuis

le 11. Cette crife commença par le redouble-

ment des coliques ; l'accablement fuccéda ,

& enfin le bien être & la gaieté du réveil ;

toutes ces nuances furent bien diftinctes , il

me fut facile de les faifir , & je ne ceffai le

magnétisme , que lorfque ma malade fut dé-

venue parfaitement calme. Elle s'apperçut pen-

dant cette féance , comme elle avoit fait pen-

dant la féance du matin que fes regles

avoient été beaucoup plus abondantes qu'en

tout autre temps.

2

Le matin du 17 , la Dlle. N. me dit encore

qu'elle avoit paffé une nuit fort agitée. Les Mai 17.

regles avoient continué de couler , mais le mal

de tête & les maux de reins n'avoient point

ceffé ; ma malade eut cependant la force de

Q 4
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fe rendre au lieu du traitement , où je la

Mai 17. magnétifai comme à l'ordinaire.

Le foir du même jour , je ne pus merendre

chez ma malade que fort tard. Je la trouvai

fouffrant bien affez , & il me parut que le re-

tard de la féance lui avoit fait mal ; elle avoit

l'eftomac fort enflé , les regles alloient à peine ,

& le fang s'étoit porté à la poitrine & à la

tête. Je me hâtai de rappeller en bas le cours

du fang; pour cela , tenant une de mes mains.

à plat fur les reins de ma malade , je ramenaj

l'autre pendant long-temps & affez vivement ,

de la poitrine aux genoux. Ma malade ne

tarda pas à être foulagée ; le fang reprit fon

cours , la poitrine fe dégagea , les regles re-

vinrent avec plus d'abondance ; enfin ma ma-

lade , après une crife qui fut en tout femblable

à celles des jours précédents , fe trouva par-

faitement calme.

J'eus occafion ce jour-là de faire une obfer-

vation qu'il n'eft point inutile de rapporter ,

& dont les magnétifeurs pourront tirer peut-

être quelque profit. J'ai dit qu'en commen-

çant la féance du foir , j'avois débuté par

magnétifer ma malade , en faifant defcendre

vivement une de mes mains à plat , depuis

fa poitrine jufqu'à fes genoux. Je remarquai

que toutes les fois que j'appuyois un peu trop

ette main , ou lorſque je la faifois defcendre
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avec un mouvement trop vif, ma malade ne

tardoit pas à fentir le fang remonter à fa Mai 17.

tête ; elle touffoit pour lors, & j'étois obligé

pour
la calmer de faire defcendre la même

main depuis fon gofier jufqu'à fes genoux ,

mais très-lentement , & en touchant à peine

le corps. Ne voulant pas m'en tenir à une

feule épreuve , je répétai cette expérience plu-

feurs fois dans la mêmé féance , & je pro-

duifis toujours les mêmes effets. On verra par

la fuite que la même chofe m'eft arrivée de-

puis plus d'une fois & d'une maniere bien

plus marquée.

J'ai voulu noter cette particularité , parce

que je fais que les magnétifeurs ne s'accordent

point encore à décider s'il eſt plus utile de

toucher le malade en le magnétifant, ou s'il

vaut mieux le magnétifer de loin . On ne peut

pas douter que l'action du magnétisme ne

puiffe s'étendre fort loin : on verra même un

jour que j'ai quelque raifon de croire que

l'athfphere d'activité de chaque individu n'a

fans doute d'autres bornes que celles de la

nature. Mais je n'entrerai point ici dans ces

détails de pure fpéculation ; je me contente

de prévenir que dans les différentes manipu-

lations que ma malade m'a ſouvent preſcrites

pour magnétiſer plufieurs genres de maladies ;

elle a également indiqué l'une & l'autre des
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deux méthodes; mais j'avertis en même temps

Mai 17. que j'ai fait quelquefois beaucoup de mal

croyant faire mieux , en touchant trop forte-

ment certains malades , & en voulant joindre

les effets du frottement à l'action du magné-

tifme. Je crois donc qu'il n'eft pas poffible

d'affigner à ce fujet une regle certaine : l'ex-

périence du magnétifeur doit feule le déter-

miner ; & s'il eft attentif à étudier la nature ,

fes erreurs en ce genre ne pourront être fort

préjudiciables au malade.

4

Le 18 il ne fe paffa rien de particulier ;

Mai 18. je magnétifai la Dlle. N. le matin au baquet

& le foir chez elle , aux heures ordinaires.

Les regles n'avoient point ceffé ; mais elles.

furent beaucoup plus abondantes toutes les fois

que je magnétifai ma malade. La crife de ce

jour fut exactement la même que celle desjours

précédents.

Le 19 au matin la Dlle. N. fe rendit au

Mai 19. lieu du traitement , où je la magnétifai : les

regles avoient ceffé pendant la nuit précé-

dente , & les mêmes perfonnes que j'avois

employées à conftater la premiere apparition

de ces regles , me fervirent encore à en véri-

fier la durée ; leur témoignage me confirma

ce que m'avoit dit ma malade i que cette*
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époque avoit duré trois jours , & qu'elle

avoit été auffi abondante qu'elle devoit l'être. Mai 19.

On fait avec quelle impatience j'avois at-

tendu l'époque du 15 mai ; on fait que juf-

qu'à cette époque , plus étonné que perſuadé

par toutes les merveilles que j'avois continuel-

lement devant les yeux , j'avois apporté dans

mes opérations plus de méfiance encore que

de curiofité. L'époque du 15 mai , la ſeule

qui fût de nature à être vérifiée d'une ma-

niere certaine , étoit auffi celle que j'avois tou-

jours attendu pour déterminer mon jugement.

J'ai rendu compte , dans le plus grand dé-

tail , de tout ce qui s'étoit paffé à cette

époque j'ai expofé tous les moyens dont je

m'étois fervi pour m'affurer de la vérité des

faits. Jufque-là mon doute avoit été fondé ;

mais lorsque j'eus été témoin de l'exactitude

& de la ponctualité avec lesquelles toutes les

annonces de ma malade s'accompliffoient à la

lettre ; lofque je comparai fur-tout l'air de

fraîcheur & de fanté qu'avoit alors cette fille,

avec celui que je lui avois vu fix femaines

auparavant ; lorfque je vis cette fille , que

plufieurs médecins avoient depuis peu con-

damnée , reprendre un embonpoint , une gaieté

fur-tout , fignes non équivoques du retour de

la fanté ; lorſqu'enfin je confidérai que pour'

opérer un changement auffi prompt & auffi
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Mai 19.

frappant, il n'avoit pas été néceffaire d'em-

ployer aucun remede quelconque , & qu'à

l'exception de celui qu'elle avoit pris contre

le folium , ma malade , pendant tout le cours

de fon traitement , n'avoit pris pour tout re-

mede qu'un verre de lait magnétiſé foir &

matin , il ne fut plus en mon pouvoir de

douter de la réalité & de l'efficacité du ma-

gnétifme. Mon incrédulité juſque-là avoit été

prudente ; mais après ce que je venois de voir,

je me la ferois reprochée comme un entête-

ment ridicule. Ma conviction cependant n'o-

péra point la conviction générale ; ceux qui

n'avoient point vu de leurs propres yeux ,

quoique frappés du rétabliffement fubit de

ma malade , n'en furent pas plus perfuadés de

l'exiſtence de la caufe : rendant juſtice à mes

intentions & à ma bonne foi , ils craignirent

que je n'euffe été féduit , & ils attribuerent

la guériſon de ma malade au hafard ou à la

nature . Ceux-là étoient excufables , & , je le

répete, on ne croit point aux fomnambules

magnétiques fans les avoir vus , fans les avoir

fuivis. Je ne rappelle point ici les objections

d'un petit nombre d'autres incrédules d'une

efpece différente : je fais un journal, & non pas

une fatire.

Je m'arrête ici pour le moment , & je ne

crois pas devoir me refufer plus long-temps à



( 253 )

l'empreffement qu'on marque de toutes parts

de connoître plus particuliérement la Dlle. N. Mai 19.

La premiere maladie de cette fille intéreffante

me paroiffant propre à fatisfaire la curiofité

des magnétifeurs , & peut-être à étendre leurs

lumieres en magnétifime , je ne veux pas dif-

férer davantage à leur en communiquer les

détails. Je défire que cette portion de mon

journal réponde à leur attente : fi elle remplit

fur-tout le but que je me propoſe en la pu-

bliant , celui de concourir , autant qu'il eft

en moi , au foulagement & au bonheur

de l'humanité , comme aux progrès de la

fcience , je ne tarderai pas à en donner la

fuite.

Je crois pouvoir affurer d'avance que cette

fuite ne fera pas la partie la moins intéreſſante ;

on n'y verra pas de maladie auffi grave ,

auffi fuivie que l'avoit été une fuppreffion de

vingt-deux mois ; on n'y verra pas non plus

des expériences du genre de celles que j'ai

déjà rapportées , les nouveaux fommeils de

ma malade n'en étoient pas fufceptibles ; mais

on y trouvera des expériences d'un autre

genre, & non moins utiles ; on y trouvera

le détail & la guérifon de trois maladies dont

la Dlle. N. fut attaquée fucceffivement de-

puis l'époque du 15 mai où nous en fommes

reftés , jufques à celle du 4 février dernier ;
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on verra qu'en redoutant moins la publicité

Mai 19. dans ces trois maladies , que je ne l'avois fait

pendant le cours de la premiere , je mis à

profit les nouveaux fommeils de la Dlle. N.,

& que je les fis fervir au foulagement & à la gué-

rifon d'un grand nombre d'autres malades. Je

ne citerai que les principaux d'entr'eux ; mais

c'en fera affez pour faire fentir combien un

bon fomnambule peut être utile à ſes fembla-

bles , lorsqu'on faura l'employer comme il

convient.

On verra , avec autant de plaifir que d'in-

térêt, une fille fimple & ignorante , connoître ,

par le ſeul tact , les différents genres de ma-

ladies , en découvrir les cauſes & en affigner

les remedes, mieux que n'avoient pu faire les

meilleurs médecins ; on la verra fouvent pref-

crire des remedes dont étant éveillée elle igno-

roit parfaitement les propriétés , & annoncer

en même temps aux malades les effets que

ces remedes devoient produire à point nom-

mé; on la verra fuivre d'efprit ces malades ,

& les avoir toujours préſents , après les avoir

une fois touchés ; on la verra même ſe met-

tre en communication avec d'autres malades

éloignés qu'elle n'avoit jamais vus , & cela

par des moyens qu'elle-même avoit indiqués

pendant fes fommeils. Les magnétifeurs feront

fur-tout bien ailes de noter les diverfes mé-
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thodes que la Dlle. N. propofa pour magné-

tifer , fuivant les genres des différentes mala- Mai 19.

dies , & dont je rendrai compte dans le plus

grand détail. Je rapporterai auffi quelques-

uns de ces faits qu'on appelle moraux , & je

tâcherai de les réduire à leur jufte valeur. Je

n'omettrai rien , enfin , de ce que je croirai

propre à intéreffer , & fur- tout à inftruire

mon premier but eft celui d'être utile.

FIN.
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